
A I' ere de I' electronique : Hambourg et la suite 

acquise, meme au debut de I 943, devenaient maintenant de plus en plus inacces­
sibles58. 

Mais Harris, Goebbels et Speer avaient enormement surestime, jusqu'a ce 
jour, les effets des bombardements sur le moral. Ils ne constituaient qu 'un 
facteur dans la deterioration generale du moral de la population civile qui 
apparut a la fin de 1943. La perte de la Sicile, le desarroi provoque par l'eviction 
de Mussolini en Italie, !'abandon d'Orel, de Kharkov et d'autres villes russes, et 
l'echec de la grande contre-offensive de Koursk en furent d'autres. Toutefois, si 
les Allemands commen\:aient a etre las de la guerre au debut de I' automne 1943, 
leur attitude, en general, n 'avait pas encore de consequences profondes et 
continues sur leur conduite. Si l'absenteisme augmenta avec l'intensite des 
bombardements, et, si les ouvriers quitterent les villes les plus bombardees, ce ne 
fut que des reactions passageres a des crises et que des interruptions momenta­
nees. II n'y eut pas de nevroses ou de crises d'hysterie de masse suffisantes pour 
menacer le pays d'un effondrement inteme. En fait, lorsque l'ordre fut ramene a 
Hambourg, Schweinfurt et dans d' autres villes, la plupart des ouvriers qui etaient 
partis rentrerent et se remirent au travail. Ce n'est qu'en 1945, quand, a la« suite 
de plusieurs catastrophes ... capitales et concurrentes », dont principalement 
l'avance de l'armee rouge en Prusse et la poussee anglo-americaine dans la 
Ruhr, que le moral devait ceder comme l'avait souhaite Harris et l'avait craint 
Goebbels59. 

Huit nuits plus tard, il y eut un autre raid de 62 2 av ions sur Berlin et une fois de 
plus la Luftwaffe reagit avec vigueur, des interceptions etant signalees entre la 
cote neerlandaise et I' objectif. Ceux qui souffrirent encore le plus furent les 
isoles hors de l'ecran protecteur des leurres. Au-dessus de l'objectif, cependant, 
l'ennemi employa une nouvelle tactique. Les equipages de bombardiers se 
retrouverent illumines par des fusees eclairantes d'un blanc brillant larguees par 
des appareils ennemis volant au-dessus d'eux, en faisant des cibles plus faciles 
pour les chasseurs non equipes du radar IA. « On ne peut pas decrire les effets 
psychologiques de cet acte », rappela un pilote du 405e Escadron60. 

Meme si les Allemands estimerent a I 0 000 incendiaires, 500 au phosphore et 
I 35 explosives, le total des bombes qui tomberent dans la region de Berlin, les 
degats furent mineurs. Une usine fut detruite et ii y eut cinquante-huit morts en 
plus des dix-neuf autres tues dans les environs6 '. Les aeronefs marqueurs avaient 
commence leur marquage trop au sud, et cet ecart par rapport au point de visee 
augmenta quand des chasseurs de nuit « abattirent par chance un aeronef mar­
queur qui tomba a vingt kilometres plus au sud et continua a brUler au sol, avec 
toute sa cascade de marqueurs »62 . 

Quarante-sept avions ne rentrerent pas, soit 7,6 % de ceux envoyes, mais dix­
sept d'entre eux etaient des Stirling (16 % de ceux qui avaient decolle) - une 
preuve supplementaire que ce type d'appareil avait depasse les limites de son 
utilite dans des operations comprenant des penetrations profondes. La contribution 
du 6e Groupe fut de cinquante-huit sorties avec une perte de sept avions, soit 12 %, 
un niveau bien plus eleve que la moyenne. Encore plus revelateur, le taux general 
des missions avortees pour ce raid fut de 14 %, un signe, peut-etre- etant donne le 
beau temps- que des equipages ne souhaitaient pas retoumer sur Berlin63. 
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TABLEAU5 
Nombre prevu d'escadrons: juin - decembre 194364 

Type Ju in Septembre Decembre 

Halifax u/v 23 24 18 
Halifax m 0 0 13 
Lancaster I/m 20 23 29 
Lancaster n 2 4 4 
Lancaster x (ARC) 0 0 17 
Stirling 1 13 13 13 
Wellington x 12 12 

Total 70 76 95 

Les chiffres du 6e Groupe etaient juste en dessous de la moyenne, mais ils 
comprenaient cinq des onze Lancaster n envoyes par le 426e Escadron : deux a 
cause d'une panne d'intercommunication entre le pilote et le mitrailleur arriere, 
deux pour des problemes moteur et un parce que sa boussole ne fonctionnait pas. 
Quelque chose n 'allait pas, peut-etre parce que le Lancaster u etait encore 
relativement nouveau a l'unite. A la suite d'autres cas d'indisponibilite et de 
verification de ceux qui avaient mis fin prematurement a leur mission, « et afin 
de faire disparaitre !es defauts qui avaient provoque les retours »,le 4 septembre 
« l'ordre fut donne d'arreter les activites operationnelles, alors que le personnel 
de maintenance re~ut des instruction de faire tous ses efforts pour que tous les 
avions soient en bon etat de service ». Ce fut sans doute a cause de ses lourdes 
pertes que le 434e Escadron n 'envoya que quatre equipages sur Berlin le 3 I aofit : 
ils bombarderent l'objectif et rentrerent tousles quatre en toute securite6s. 

Le troisieme et demier raid de la serie eut lieu dans la nuit du 3 au 4 septembre 
et, compte tenu de ce qui etait arrive aux escadrons de Stirling et, dans une 
moindre mesure, a ceux de Halifax au cours des deux premieres missions, il fut 
limite a 316 Lancaster et quatre Mosquito. II causa plus de dommages que 
l'attaque precedente et le taux de pertes tomba a 6,3 %, mais c'etait encore trop 
pour une campagne prolongee. Malgre sa preference pour frapper « au moment 
OU chacun a Berlin ... avait ete plonge dans un etat de panique ... a pres la 
destruction de Hambourg »,Harris fit machine arriere sur ce qui aurait pu etre le 
debut de l'offensive contre la capitale allemande dont il avait la nostalgie66. 

Maintenant, il devait attendre jusqu'a l 'automne et l'hiver quand les nuits etaient 
plus longues et quand il disposerait de plus de bombardiers lourds, dont des 
Lancaster III (voir tableau 5). 

Dans ce domaine-ci, il etait pre vu d 'equiper les trois escadrons de l' ARC 

rentrant du Moyen-Orient en Lancaster 1 ou III ; mais, compte tenu du faible 
nombre d'equipages formes sur ces types d' appareils qui sortaient des Unites de 
conversion sur bombardiers lourds du 6e Groupe, les Canadiens accepterent que 
les 42oe, 424e et 425e soient equipes de Halifax III en attendant leur transforma­
tion definitive sur Lancasterx. Meme si Harris prevint les planificateurs de l 'Air 
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TABLEAU6 
Reponses du radar H2S Mark II sur des villes allemandes choisies67 

Portee et qualite de la reponse du H2S 

Trop grande pour le balayage 10/10 ii faut utiliser le balayage 30/30 pour le 
bombardement.. La ville donne une reponse importante visible a 20 milles. 
Dans la ville et ses environs, Jes lacs ne donnent pas de donnees sfires [et] Jes 
grandes lignes de la ville ne peuvent etre utilisees comme point de reference ... 
a cause des changements de forme apparente selon le reglage du gain [ba­
layage] ... 

Se distingue bien des autres villes de la Ruhr ... 

Est visible a une distance de 37 km ... et donne une reponse importante ... 
toutefois elle disparalt a 8 km et le bombardement de precision est difficile ... 

Donne un signal fort jusqu' a 29 km, mais a courte distance elle tend a se 
fractionner. 

Est un bon objectif net avec Jes lacs et Jes limites de la ville precises ... 

Est un objectif difficile pour le H2S a cause des collines qui l'entourent ... ce 
qui limite sa portee efficace a 16 km environ - et une reponse fraction nee ... 

Donne un echo fort et bien defini ... 

Ministry que «nous devons veiller ace que les escadrons de Lancaster canadiens 
soient maintenus en nombre suffisant pour absorber la production canadienne 
comme prevu, autrement nous serions mal vus au Canada», il approuva cette 
attribution parce que la production canadienne de Lancaster etait « infinitesi­
male » et que, par consequent, «a l'heure actuelle », l' ARC ne devait pas en 
prendre ombrage. Comme on pensait que la production d'au mains quinze 
Lancaster x par mois ne debuterait pas avant octobre I 943 - en fait, il fallut 
attendre jusqu 'en ju in I 944 - les Canadiens se trouveraient dans une situation 
incommode pendant encore un delai considerable. Malgre leur renoncement aux 
Lancaster, la perspective de recevoir des Halifax III fut bien accueillie au GQCOM. 

Pas plus tard qu'en aout, le marechal de l' Air Brookes, qui s'etait plaint de la 
decision de former le 433e Escadron sur des Halifax rr desuets « dont se debarras­
saient les autres escadrons », avait ete avise qu'il ne pourrait compter que sur 
quelques Lancaster et Halifax m dans un avenir previsible. En consequence, le 
nouvel accord representait un progres68 . «Sur le plan du moral, le QG du groupe 
avait toujours eu pour objectif d'eviter d'avoir des Halifax II ou v avec des 
Lancaster [et des Halifax m] sur la meme base aerienne. Les differences de 
performance ... sont si evidentes ... que [dans les unites de conversion sur 
bombardiers lourds] il est impossible d 'eviter que les equipages considerent d 'un 
mauvais reil les Halifax II et v qu 'ils devront faire fonctionner »69. 

Harris avait une autre raison d'attendre l'hiver pour attaquer a nouveau Berlin. 
Comme nous l'avons vu, meme si les divers aides et dispositifs developpes alors 
avaient ameliore la navigation et la precision du bombardement, cela n'avait pas 
donne de bans resultats contre des objectifs urbains etendus comme Berlin. 
Meme le radar H2S, Mark II, en bande de dix centimetres, dont la plupart des 
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equipages du 6e Groupe et des autres groupes etaient equipes maintenant, n'avait 
parfois qu'une valeur negligeable7°. 

Toutefois, un nouveau radar H2S, le Mark III, sur le point d'etre disponible, 
promettait de donner une image beaucoup plus claire des grandes villes, surtout, 
lorsqu 'on avait des points de reference comme des lacs ou des rives, grace a sa 
longueur d'onde de trois centimetres, plus courte, et son faisceau beaucoup plus 
etroit. Avec des estimations prevoyant qu'il doublerait et peut-etre triplerait 
le nombre des succes marquants du Bomber Command, il y avait de bonnes 
raisons d'attendre son introduction, meme si, en premier lieu, il ne pouvait etre 
foumi qu'aux escadrons d'aeronefs marqueurs. Neanmoins, il etait prevu d'equi­
per tous les equipages de l'indicateur de position sol (GPI), un accessoire de 
l'indicateur de position air (API) qui enregistrait automatiquement les toutes 
demieres donnees vent foumies par le navigateur et, par consequent, permettait a 
celui-ci de reperer avec plus de precision sa position. Cependant, leGPI dependait 
de l'exactitude des donnees vent, et a cette etape, moins de la moitie des 
navigateurs operationnels pouvaient evaluer la vitesse du vent de maniere suffi­
samment precise pour se retrouver a moins de seize kilometres de la route 
fixee7 1

• 

Enfin, et des plus prometteur, il y avait le G-H, essentiellement un Oboe en sens 
inverse. Un operateur a bord d'un bombardier emettait un signal vers deux 
stations au sol du Royaume-Uni. Il reperait sa position en fonction de leur 
reponse. Avec une precision theorique de deux a 400 metres, le G-H pouvait etre 
utilise par quatre-vingt avions pour chaque paire de stations au sol, et devait etre 
installe sur tousles Lancaster II (y compris ceux des 408e et 426e Escadrons) qui 
ne pouvaient etre equipes du H2S a cause de leur grande trappe de soute a bombes 
con9ue pour contenir des bombes de 8 ooo livres. Toutefois, le G-H presentait 
deux inconvenients. Ses emissions pouvaient servir de radio ralliement a l'en­
nemi et, comme l'Oboe, il dependait de transmissions en ligne directe, ce qui 
limitait aussi sa portee72

• Ce facteur devait conduire au retrait des G-H des 
escadrons de Lancaster du 6e Groupe lorsque ceux-ci furent engages dans la 
bataille de Berlin, et a leur installation dans les bombardiers moyens qui devaient 
attaquer des objectifs n 'exigeant pas une penetration profonde 73. 

Ce fut peut-etre une erreur strategique aux consequences considerables. Les 
bombardiers lourds equipes du G-H auraient du, peut-etre, etre diriges contre les 
usines aeronautiques allemandes qui se trouvaient a leur portee a l'automne 
1943. Car, meme s'ils comprenaient l'importance des contre-mesures electroni­
ques pour echapper a la chasse de nuit, bon nombre des representants de l 'Air 
Ministry expliquaient que de tels dispositifs etaient une methode peu satisfai­
sante pour traiter le principal opposant du Bomber Command. Si l'effectif des 
chasseurs ennemis augmentait, avertit le vice-marechal de l 'Air N.H. Bottomley, 
Harris se trouverait dans « l'incapacite de poursuivre l'offensive de nuit », quel 
que flit le type de brouillage utilise et, en consequence, le DCAS reclamait Un 
effort soutenu contre l 'industrie aeronautique et les us in es d' assemblage de 
Brunswick, Stuttgart, Hanovre, Kassel et Leverkusen, par exemple74. 

Le directeur-operations du bombardement, qui etait alors le commodore de 
l'Air S. Bufton, rempla9ant de Baker, fut d'accord. Meme s'il ne s'etait pas 
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oppose aux trois operations contre la capitale allemande, car il esperait que le 
Bomber Command pouvait mooter une repetition du raid de Hambourg « sur 
n'importe quelle zone industrielle, que ce soit a Berlin OU ailleurs », il etait tout 
de meme essentiel que Harris « s 'oriente enfin vers des objectifs specifiques [de 
Pointblank] ».Car si le Bomber Command et les Americains ne reussissaient pas 
a eux deux a detruire la capacite de resistance de la Luftwaffe, Bufton avertit de 
maniere inquietante que les analystes d 'apres-guerre considereraient l' offensive 
du bombardement comme un echec dans I 'utilisation strategique de la puissance 
aerienne. 11 fit observer que le moment etait peut-etre venu d'avoir une reunion 
avec Harris et Eaker, ce que Portal sembla approuver75. 

Harris, quant a lui, etait toujours aussi peu impressionne par la philosophie 
concernant la designation d'objectifs avancee par Bottomley, Bufton ou tout 
autre qui pensait que la destruction d 'un seul secteur de l'economie allemande 
donnerait des resultats decisifs, et qui, tout en n'etant rien d'autre que des 
officiers d'etat-major, agissaient comme s'ils « commandaient sur le terrain ».11 
les surnommait avec un profond dedain des« marchands de panacees » 76. Mais, 
compte tenu de pareilles pressions exterieures, et puisque Harris ne voulait pas 
attaquer Berlin de toute fa9on, le Bomber Command effectua, au cours des dix 
semaines suivantes, des raids sur des zones ennemies citees par le DCAS. 

Bien qu'il y efit peu de chance qu'aucune d'elles flit aussi fortement defendue 
que Berlin, il fallait quand meme tenir compte de la Luftwaffe. Toutefois, on 
pouvait contrer, au mains dans une certaine mesure et de differentes fa9ons, la 
menace representee par les chasseurs de nuit, tant vagabonds que sous controle. 
On pouvait rendre plus convaincantes les operations de diversion ; on pouvait 
attaquer plusieurs objectifs chaque nuit ; ou la force principale pouvait etre 
subdivisee en courants de moindre importance, chacun utilisant des routes 
differentes pour atteindre l'objectif. 11 etait possible aussi d'attaquer l'ennemi 
directement en bombardant et mitraillant ses bases aeriennes, et en interceptant 
ses chasseurs au decollage, a l'atterrissage ou en orbite sur leur radiophare -
operations d'interception - ou en envoyant des chasseurs dans le courant des 
bombardiers pour abattre les appareils ennemis en route vers l' objectif et au 
retour- combat de nuit « offensif ». 

Des escadrons de penetration avaient ete utilises au debut, contre les bombar­
diers allemands, comme elements de la defense aerienne de la Grande-Bretagne 
et ne furent !aches dans des missions Flower contre les bases de la chasse de nuit 
allemande qu'apres le raid sur Cologne dans la nuit du 30 au 31 mai 1942. Le 
418e Escadron de l' ARC en fit partie des le debut. Volant sur des Douglas Boston 
m de construction americaine, ses equipages avaient assure des patrouilles 
stationnaires au-dessus de terrains designes, qui duraientjusqu'a quarante-cinq 
minutes, avant de !arguer leurs bombes sur les pistes et de rentrer77. 

Bien que source probable d'irritation pour l'ennemi, les patrouilles Flower 
n'obtinrent que peu de resultats : peu d'avions ennemis detruits ou meme 
serieusement deranges. Les terrains masques etaient difficilement reperables, le 
viseur des Boston n'etait pas assez precis pour obtenir des resultats valables et, 
sans IA, ils etaient mal equipes pour des operations de chasse. De plus, leur rayon 
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d'action etait trop limite pour leur permettre d'atteindre de nombreux terrains 
d'aviation en Allemagne. Ils obtenaient de meilleurs resultats, en general, quand 
ils attaquaient d' autres types d' objectifs et, par consequent, comme to us les 
autres escadrons de penetration, le 418e passa bientot au moins la moitie de son 
temps a mitrailler le trafic ferroviaire en France et aux Pays-Bas. A la fin de 
septembre 1942, il avait revendique au moins vingt locomotives detruites ou 
endommagees 78. 

L'interet a soutenir une offensive de la chasse de nuit contre la Luftwaffe se 
raviva au printemps 1943, en partie a cause de !'augmentation des pertes au 
cours de la bataille de la Ruhr, mais aussi parce qu'on commen9ait a disposer 
d'une version chasse de nuit du de Havilland Mosquito. Armee de quatre 
mitrailleuses et de quatre canons de vingt millimetres, et capable d'emporter 
quatre bombes de 500 livres, cette version etait plus rapide que tous les chasseurs 
de nuit allemands a !'exception du He 219. En outre, quand elle etait equipee du 
reservoir supplementaire, elle avait un rayon d'action operationnel de plus de 
l ooo milles (1 600 km) et pouvait done escorter la force principale jusqu'a 
Berlin et lors du vol retour, ou assurer de tongues missions de surveillance sur 
des terrains de chasse de nuit moins eloignes. De plus, la version livree aux 
escadrons d 'escorte etait equipee du radar IA et d 'autres dispositifs electroniques 
de radio ralliement et d' alerte. On peut comprendre l 'exultation du 413e Escadron 
lorsqu'il re9ut ses deux premiers Mosquito d'entrainement en fevrier 1943, mais 
il dut attendre juillet pour voir la disparition de tous ses Boston. Ace moment-Ia, 
l 'escadron fut largement engage dans les dernieres etapes de la bataille de la 
Ruhr, patrouillant et bombardant des bases en France, Belgique, dans les Pays­
Bas et en Allemagne de l'Ouest. Au cours de la bataille de Hambourg, les 
Canadiens etendirent leurs operations plus al' est, allant jusqu' a Stendal, Parchim 
et Griefenwald, au cours de la demiere semaine d'aout, pour appuyer les 
premiers raids sur Berlin 79. 

Malgre l 'entree en service du Mosquito, l 'Air Ministry ne pensait pas que les 
escadrons de penetration abattraient de nombreux avions ennemis. Les chasseurs 
deja a la poursuite du courant des bombardiers ne seraient pas concentres autour 
de leur base ou sur des radiophares de ralliement et, compte tenu de la presence 
de Mosquito au-dessus de leur terrain, ils iraient sans doute atterrir ailleurs. 
Toutefois, les degats causes aux pistes par des bombes pouvaient empecher 
quelques pilotes de decoller au moment critique, et l 'on esperait causer au mo ins 
une certaine desorganisation lorsque les controleurs pisteraient, identifieraient et 
declencheraient l'alerte avions de penetration.« Les boches ne pouvaient faire 
autrement que savoir que nous etions Ia-haut », rappela un equipage du 418e 
Escadron, et« c'est exactement ce que nous voulions ». 

Aucun de leurs avions ne tentait de deco Iler ou d 'atterrir lorsque nous etions la. Et aucun 
ne le fit , comme on put le constater. Quelques-uns ont pu etre tentes de le faire parce 
qu'en quatre occasions, au cours de notre patrouille de quarante-cinq minutes, les 
contr6leurs au sol allemands tirerent une serie de fusees Very pour indiquer a leurs 
avions le vieux signal Achtung (attention) - « av ions ennemis dans les parages ». S 'ils 
rec;:oivent le meme accueil sur tousles aerodromes, ils rentrent chez eux quand meme, et 
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ii doit y avoir maintenant plusieurs nouveaux membres du club allemand des 
« Caterpillar »* ainsi que de nombreux avions boches cloues au soi80. 

En septembre 1943, le 418e obtint quelques resultats spectaculaires. Dans la 
nuit du 5 au 6 septembre, le commandant d' Aviation R.J. Bennell et le lieutenant 
d' Aviation F. Shield furent envoyes sur Worms/Biblis, ou ils trouverent le 
terrain d'aviation eclaire «et au moins douze avions a l'atterrissage ». Ils en 
attaquerent un «qui explosa en l'air et s'ecrasa en flammes », puis ils se 
rendirent sur Mainz-Ober-Olm, ou ils abattirent un Do 217 de« plein arriere »81 • 

Trois semaines plus tard, le capitaine d 'Aviation M. W. Beveridge et le sergent 
B.O. Bays« virent plusieurs avions sur le point d'atterrir sur un aerodrome au 
sud-ouest de Stuttgart ». Ils en attaquerent trois et revendiquerent la destruction 
de deux appareils. Le capitaine d 'Aviation H.S. Lisson et le lieutenant d' A via­
tion A.E. Franklin obtinrent le meme resultat deux nuits plus tot au-dessus de 
Hanovre. A la fin du mois, huit avions ennemis abattus etaient portes au credit du 
418e82. 

Mais le rythme de septembre ne pouvait etre maintenu. Meme si Harris avait 
besoin d'aide, declarant qu'ayantjoue «nos meilleures cartes de contre-mesu­
res »,le Bomber Command risquait a present de subir «des pertes prohibitives ». 
Meme si les escadrons de penetration etaient disposes a !'aider, ils etaient a la 
merci de la deterioration des conditions atmospheriques de l'autornne. De nom­
breuses sorties durent etre abandonnees OU annulees, en partie parce que les 
Mosquito Mark II et VI n'avaient pas de viseur de bombardement, mais aussi a 
cause des difficultes de navigation, surtout au-dela de la portee du Gee -la seule 
aide electronique a la navigation emportee par ces chasseurs de nuit. Et puisque 
des escadrons de penetration comme le 418e ne possedaient pas de radarrA, ils ne 
purent profiter pleinement du coup important des services de renseignement 
d'octobre, lorsqu'un agent belge foumit des informations sur !'emplacement de 
tousles radiophares de la chasse de nuit allemande dans I 'Europe de l 'Ouest. Le 
nombre d'avions ennemis revendiques par !'ensemble des escadrons de penetra­
tion chuta de vingt en septembre a tout juste six au cours des trois mois 
suivants83. 

Le temps genait moins Jes chasseurs de nuit offensifs qui, equipes du radar IA, 
du Monica et du Serrate - un dispositif electronique qui detectait et donnait un 
re}evement des emissions radar IA all em an des jusqu 'a I 60 kilometres - n' avaient 
pas a compter sur des cieux clairs pour trouver l'ennemi. Avec le temps, les 
equipages munis du Serrate et volant dans le courant des bombardiers comme 
elements du IOOe Groupe (soutien des bombardiers) forme en 1943, et d'autres 
escadrons equipes du radar IA-Monica assurant des patrouilles Mahmoud au­
dessus des radiophares de la chasse de nuit ennemie, donneraient aux Allemands 
un cas avoue de « mosquitophobie » dont ils ne se remirent jamais tout a fait. II 
n'y en eut pas dans !es demiers mois de 1943. Avec seulement cinq escadrons 
(dont, pendant tres peu de temps le 410e) qui y participerent a diverses periodes, 

*Le sumom donne par la RAF aux aviateurs qui ont reussi a sauter en parachute d'un avion 
abattu. 
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les combats aeriens furent rares et un seul avion ennemi detruit fut confirme84. 

Les manreuvres evasives et les contres-mesures tactiques et electroniques, et non 
le soutien de la chasse, resterent les elements cles de la survie des bombardiers. 

A vrai dire, certains voyaient dans les manreuvres evasives leur seul espoir. 
Pas totalement convaincus que la securite se trouvait dans le nombre, ils choisis­
saient de voler plus haut ou plus bas (mais habituellement plus haut) que le 
niveau de vol fixe lors du briefing, pensant pouvoir eviter ainsi le gros de la 
concentration des chasseurs ennemis en mettant une certaine distance entre eux 
et le courant principal des bombardiers. Quelques-uns eurent de la chance, mais 
d'autres, ayant quitte l'ecran protecieur des leurres, n'en eurent pas. D'autres 
encore, tout en se maintenant dans le courant et en se rappelant qu 'on leur avait 
dit que leur tache principale etait « de bombarder et non de se battre » cher­
chaient a se rendre aussi discrets que possible en ne tirant pas lorsqu 'ils voyaient 
des avions ennemis85. 

Harris avait deja diffuse des avertissements sur les dangers qu'il y avait a 
quitter le courant. Maintenant, il avertit qu'avec la Luftwaffe bien pourvue de 
radars, la pratique de retenir son tir etait « timoree et illusoire ». Il y avait peu de 
risques que des chasseurs ennemis attaquent un bombardier faisant preuve de 
« vigilance », expliqua-t-il, surtout, s 'ils se trouvaient en « position defavora­
ble ». Toutefois, l'effet de dissuasion du tir defensifn'etait pas quelque chose qui 
pouvait etre demontre de fa<;on convaincante. Finalement, le commandant du 
5e Groupe, (le vice-marechal de l'Air, l'honorable R.A. Cochrane, rempla9ant de 
Coryton) se sentit, pour sa part, oblige d'entrainer ses equipages a tirer sur tout 
avion ennemi, que celui-ci montre ou non des signes de passage a l'attaque. Le 
groupe canadien n'alla pas aussi loin, mais tenta, lui aussi, d'accroitre l'esprit 
combatif de ses equipages. Tout en confirmant que les manreuvres evasives etaient 
la meilleure fa<yon d' agir lorsqu 'un ennemi s' approchait, Allerton Hall declara que 
leur but n'etait pas de « semer le chasseur », mais de Jui offrir « une cible 
difficile », tout en assurant au mitrailleur du bombardier un bon secteur de tir86. 

Les responsables avaient toutes les raisons de se Soucier des equipages qui 
quittaient le courant des bombardiers. En plus de mettre leur vie en danger, tout 
l 'effort pour obtenir un bombardement con centre serait sape si cette coutume se 
repandait trop. Que l 'utilisation frequente de leurs canons ait bien aide les 
equipages du courant etait une autre question. Des essais d'interception menes 
entre le Halifax et le Ju 88 equipe du Lichtenstein qui s'etait pose en Angleterre 
en juillet 1943 montrerent qu'un virage en pique suivi d'une ressource de 1 500 

a 2 ooo pieds amenait non seulement le chasseur dans une position de tir en 
derive extremement difficile, mais assurait assez souvent la perte du contact 
vi sue! ainsi que du contact radar IA, permettant au bombardier de s 'echapper. De 
plus, le 4e Groupe se plaignit bientot qu '« il etait assez evident qu 'un grand 
nombre de tirs se faisaient a I' aveuglette. Des rapports d 'equipages de Halifax se 
faisant tirer dessus par d'autres Halifax et Lancaster devenaient beaucoup trop 
frequents. Alors que la securite de l'avion imposait la necessite de considerer 
comme suspect tout a vi on en approche, le bon sens voulait qu 'on traitat un 
quadrimoteur comme un ami jusqu' a ce que son attitude devint mena9ante »88 . 

A la lumiere de cette preuve et a la suite d'une analyse de recents combats 
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aenens, High Wycombe reconnut le 2 octobre que les equipages « tim­
ores »pouvaient avoir eu raison, apres tout, en declarant que I 'utilisation des 
canons « devait venir en second », quand on voyait les avions ennemis. Des 
enquetes supplementaires confirmerent la sagesse de cette instruction. Ayant 
etudie de pres l 'experience du 5e Groupe au cours de la periode ou ses equipages 
re9urent l'ordre d'ouvrir le feu sur tout avion ennemi, les scientifiques de la 
recherche operationnelle conclurent que cette pratique augmentait non seule­
ment les chances d' attaque mais aussi les risques de toucher un av ion ami. La SRO 

conclut, avec quelque malice, que, vue sous cet angle, la politique « dynami­
que » du vice-marechal de l 'Air Cochrane etait quelque chose dont le « groupe 
en tant que groupe n'avait pas profite »89. 

Il etait evident que la canonnade n'etait pas la reponse, tout au moins aussi 
longtemps que les mitrailleuses .303 resteraient le seul armement defensif 
transporte et que les mitrailleurs (dont bon nombre etaient des pilotes, des 
navigateurs et des bombardiers qui avaient echoue) seraient aussi peu motives et 
entraines, comme des preuves recentes l'avaient laisse entendre9°. En attendant 
la disponibilite de Mosquito supplementaires pour effectuer des missions d'es­
corte et de penetration, le Bomber Command devrait se contenter de mystifica­
tions, diversions et fausses directions - la plupart electroniques - afin de mainte­
nir l' offensive : et a partir de la fin septembre, de telles mesures commencerent a 
etre la caracteristique dominante de ses operations. 

Comme il avait encore besoin de rassembler le gros de ses forces pour etre sur 
qu'une quantite suffisante de bombes tomberaient sur l'objectif, Harris choisit 
d'abord d'organiser des raids leurres relativement simples. Au cours de ceux-ci 
quelques Mosquito et bombardiers lourds utilisaient des leurres, des fusees, des 
marqueurs et l 'armement qu 'ils transportaient pour simuler l 'approche d 'un raid 
important pendant que la force principale effectuait une attaque tres concentree 
ailleurs. C'etait une etape de plus apres la tentative de diversion effectuee par des 
Mosquito uniquement au-dessus de Berlin lors de l'attaque de Peenemiinde. Et, 
la premiere operation leurres veritable eut lieu dans la nuit du 22 au 23 septem­
bre lorsque huit Mosquito et vingt et un Lancaster effectuerent une fausse 
attaque sur Oldenburg pendant que la force principale, de plus de 700 appareils, 
bombarda Hanovre a environ I 36 kilometres de la. Sur le plan des resultats, pour 
autant qu'Harris etait conceme, le raid fut « un fiasco total ». La plupart des 
equipages ne reussirent pas a faire« la moindre tentative» d'approcher l'objectif 
par la route fixee et, a un moment, tel que confirme par le 6e Groupe, « les avions 
bombarderent dans toutes les directions ». « Siles commandants ne prennent pas 
bien en main leurs troupes maintenant et ne redressent pas cette situation 
deplorable », avertit sir Arthur, « nous sommes devant la perspective d'un gas­
pillage d'efforts, de pertes inutiles et d'echecs importants, ce que nous ne 
pouvons nous permettre »91

• 

Cependant, tout ne fut pas negatif au cours de cette attaque. « On avait cree 
quelque confusion chez l'ennemi avant que l'objectif ne soit identifie » parses 
controleurs, et le taux de pertes fut inferieur a 4 %. Devenu plus circonspect, 
High Wycombe etait peu enclin a attribuer pareil taux inferieur au seul effort sur 
Oldenburg. Encore sensible a la menace sur Berlin, l'ennemi avait bien pu 
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retenir quelques-uns de ses chasseurs pour defendre la capitale - reaction sur 
laquelle on ne pouvait compter a chaque nuit. De plus, le piege n'avait pas 
fonctionne indefiniment. Des chasseurs s'etaient presentes en force au-dessus de 
Hanovre avant le depart des demieres vagues de la force principale et etaient, 
semblait-il, responsables d'avoir abattu la plupart des bombardiers92

• 

On ne peut pas expliquer pourquoi la fausse attaque sur Oldenburg ne retint 
pas les chasseurs de nuit ennemis dans cette region Ia, mais ii semble que, du fait 
que les deux villes n 'etaient distantes que de quatre vingt kilometres, l' objectif et 
le piege se trouvaient simplement trap pres l'un de l'autre. Voyant une attaque se 
developper au sud-ouest, et liberes des limitations de l'ancien systemeHimmelbett 
dans le domaine de !' initiative, plusieurs equipages de chasseurs de nuit decide­
rent tout simplement de se rendre a Hanovre. Ce fut certainement ce qui se passa 
la nuit suivante, lorsque I' objectif (Mannheim) et l 'objectif leurre (Darmstadt) 
ne se trouvant separes que par quarante kilometres de distance - cinq a sept 
minutes de vol- le taux des pertes fut de 5,1 %. Quatre nuits plus tard, alors que 
quarante-huit kilometres separaient Hanovre et Brunswick, Jes pertes s 'eleverent 
a 5,6 %93. Se pourrait-il qu'en choisissant tout d'abord de minimiser !'impor­
tance d'Oldenburg l'etat-major de High Wycombe ne pouvait plus maintenant 
tirer de conclusions appropriees concemant Jes resultats des raids suivants. 
Debarrasses du dogme de Kammhuber, Jes chasseurs de nuit ennemis, a quel­
ques minutes seulement de l'objectif, n'allaient pas rester aussi passifs qu'ils 
l'avaient ete pres de Cologne quinze mois plus tot. 

Le meilleur exemple de ce que High Wycombe cherchait a reussir (sans 
succes jusqu'alors) eut lieu une nuit au ii n'y eut aucune operation leurre, ce qui 
n'aida probablement pas a resoudre Jes problemes. Dans la nuit du 29 au 
30 septembre, la force principale attaqua Bochum alors que onze Mosquito 
bombarderent des installations petrolieres a Gelsenkirchen et que quatorze Lan­
caster effectuerent une operation Gardening dans la Baltique. Les controleurs 
allemands furent totalement deroutes. Le courant des bombardiers suivit une 
route qui amena la Luftwaffe a identifier Breme comme objectif sur. Les leurres 
fonctionnerent assez bien pour dissimuler le virage vers Bochum, et taus les 
chasseurs furent envoyes vers le port de la mer du Nord. Ace point, l'erreur de 
depart touma a I' autodeception. La Flak de Breme commen~a a tirer en reaction, 
sans aucun doute, a la presence des chasseurs de nuit; les fusees que ceux-ci 
larguerent furent prises par erreur pour des marqueurs lances par !es Pathfinders, 
et le chef controleur de la 2 e Jagddivision, dont le QG a Stade ne se trouvait qu 'a 
soixante-quatre kilometres de la, annon~a que des bombes tombaient le long de 
la Weser quand, en fait, la force principale etait au-dessus de la Ruhr, a 190 

kilometres au sud-ouest. 
Le controleur de la 1re Jagddivision en Belgique essaya desesperement de 

corriger Jes ordres de son collegue, mais avec un succes limite parce qu'il fut a 
son tour contredit par Stade. Resultat : le Bomber Command ne perdit que 2,6 % 
des 352 bombardiers envoyes sur I' objectif. Le 6e Groupe ne fit pas tout a fait 
aussi bien, perdant trois sur trente-neuf aeronefs, soit 7,6 %, dont deux venaient 
du 434e. Ce demier subissait une serie de malheurs qui amena, en octobre, le 
vice-marechal de I' Air Brookes a en vi sager momentanement le rem placement 
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DISTRIBUTION THEORIQUE ET REELE DES PERTES 
DESESCADRONSDUBOMBERCOMMANDLORS 

DES RAIDS SUR DES OBJECTIFS ALLEMANDS 
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Chaque escadron est place dans une colonne au-dessus de sa valeur 'q' correspon­
dante - 'q' etant la variante des pertes de chaque escadron par rapport a la moyenne 
globale pour taus les escadrons ('q' a ete normalisee pour qu'on puisse comparer les 
escadrons employant des types differents d'appareils). En assumant que taus les 
escadrons soient semblables, le secteur ombrage dans la cloche de Gauss demontre la 
distribution theorique des valeurs 'q'. 
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Vers la fin de 1943, la section de recherche operationnelte du commandement du bombardement a 
produit ce graphique pour arriver a «decouvrir si les particularites de certains escadrons influern;aient 
leurs pertes». Pour ce faire, on a etale les escadrons dans un «ordre du merite ... pour detecter toute 
influence non aleatoire qui aurait pu se manifester.» Tel qu'on pouvait s'y attendre, la distribution 
factuette des pertes se distarn;ait quelque peu de la distribution prevue par la loi de la probabilite 

Les pertes subies par tous les escadrons (sauf un) du Groupe N ° 6 - la plus jeune et necessairement 
la moins experimentee des formations - etaient toutes plus elevees que la norme prevue. L'escadron 
428 demontrait une tendance «legerement plus forte que l'aurait laisse prevoir la probabilite des pertes» 
(c'etait aussi le cas de l'escadron 166 du Groupe N° I) . Mais, l'escadron 434 - qui n'etait operationnel 
que depuis le mois d 'am1t et avait eu des pertes une fois et demie plus fortes que cettes subies par 
quelqu'autre escadron du commandement du bombardement que ce soit - subissait des ravages qui 
etaient «tres serieusement au dessus des limites prevues par les fluctuations aleatoires.» 

Personne n'a determine scientifiquement quelles influences non-aleatoires etaient responsables pour ces 
malchances, mais des pertes importantes continuelles allaient donner une triste renommee de «boucherie» 
a l'escadron 434 de l' ARC. 
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de son commandant, un Canadien de la RAF indifferent a la canadianisation. 
Mais, malgre la reputation de mains en mains enviable de l'escadron, on ne put 
attribuer aucune faute operationnelle au lieutenant-colonel d 'Aviation C.E. Harris, 
qui resta a son paste jusqu'a la fin de son tour en fevrier 194494. 

A verti par des interceptions d' emissions radio de la confusion creee dans le 
camp ennemi, l 'Air Ministry surveilla de tres pres la reaction de la Luftwaffe pour 
tenter de deviner quels points faibles de l 'organisation de la defense aerienne 
allemande deceles cette nuit-la pouvaient etre exploites davantage. Pour 
R.V. Jones, qui avait ete l'un des pionniers de la collecte de renseignements 
electroniques de la RAF, les preuves indiquaient de maniere accablante que les 
defenses de l'ennemi etaient « instables »,et il y avait des indices precis sur ses 
points les plus vulnerables. « Une fois que le controleur s'est fait une idee de la 
situation, il devient de plus en plus facile pour lui de se convaincre qu'il a raison. 
Ayant forme son hypothese ... il envoie ses chasseurs sur un radiophare com­
mode. Ces chasseurs sont alors signales par des observations valables [pastes 
d'ecoute au sol] et ... peuvent etre facilement mal identifies. Le controleur 
interprete al ors les observations comme s' appliquant a des avians britanniques et 
se trouve ainsi confirme dans son mauvais jugement initial95. » 

La deduction de Jones etait brillante parce qu 'elle evitait l 'evidence. Ce qui 
etait d'une importance critique dans l'explication du faible taux de pertes subies 
a Bochum, ce n'etait pas que l'ennemi avait ete detoume OU s'etait fait des 
illusions, nota Jones, ou meme que sa reaction dependait tellement de son 
hypothese initiale. C'etait plutot le fait qu'au moment ou les controleurs alle­
mands s'etaient repris, il n'y avait plus que quelques avians britanniques au­
dessus de l 'objectif. Et cela etait arrive non pas parce que la tromperie, volon­
taire ou autre, avait dure plus longtemps que d'habitude, mais parce que la force 
principale qui participait etait faible et avait effectue son travail en moins de 
trente minutes. Le conseil qu'il offrit a Portal decoulait logiquement de cette 
conclusion. Au lieu de gaspiller du temps et des efforts a essayer d'etablir des 
diversions parfaites - qui de toute fac;on etaient sans doute irrealisables - Harris 
devait envisager de monter des raids mains importants, dont }'execution deman­
dait mains de temps96. Si la force principale qui attaqua Hanovre dans la nuit du 
22 au 23 septembre n'avait pas ete aussi importante et avait effectue sa tache 
plus rapidement, il se peut que les chasseurs d'Oldenburg n'auraient eu aucun 
avian a intercepter a cet endroit-la. 

Des analyses sur uncertain nombre d'operations montees au debut octobre 
donnerent a penser que Jones avait, en fait, raison. Des raids aux caracteristiques 
plus petites, composes de Lancaster uniquement, et aux delais d'execution plus 
courts, subissaient d'habitude relativement mains de pertes : o,8 % a Hagen dans 
la nuit du Ier au 2 octobre, 2,7 % a Munich dans la nuit du 2 au 3 octobre, et 
I ,2 % a Stuttgart dans la nuit du 7 au 8 octobre. Mais lorsque le Bomber 
Command sortait en force-plus de 500 avians - sur un objectif, le taux de pertes 
moyen toumait autour de 5 %97. 

L'hypothese de Jones n'etait pas la seule a offrir une explication valable de ce 
qui se passait, et certaines autres hypotheses plaisaient naturellement plus a 
Harris parce qu 'elles etaient en harmonie avec - ou ne contredisaient pas 
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ouvertement du moins - sa determination de !arguer le plus grand nombre 
possible de bombes Sur chaque objectif. Le temps etait egalement un facteur 
dans la determination des taux de pertes, de meme que la profondeur de la 
penetration en Allemagne, peu importe la taille de la force principale. Pour le 
bombardement de Leipzig par 358 Lancaster dans la nuit du 20 au 2 I octobre, 
qui comportait une approche plus longue au-dessus du territoire ennemi que dans 
le cas de Berlin et qui donna plus de chances a la Luftwaffe de reagir, seize 
appareils furent abattus, soit 4,5 % du total98. 

Un equipage du 426e Escadron fut attaque au moins sept fois avant d ' atteindre 
et de bombarder l' objectif. 

La premiere ... eut lieu a 19 h 40 ... L'avion ennemi fut d'abord observe par le mitrailleur 
arriere sur l'arriere droit quand il ouvrit le feu a 300 metres. Le mitrailleur ordonna des 
manreuvres de combat « pique en virage a droite » et ouvrit le feu. Au cours de cette 
attaque, I' av ion ennemi, qui fut identifie cornme un Me r 09, obtint des coups au but dans 
I' empennage horizontal, le fuselage et Jes ailes, mit hors service la tourelle dorsale et 
blessa son mitrailleur .. . La deuxieme attaque eut lieu du bas par l 'arriere gauche a 
500 metres. Des manreuvres evasives furent effectuees et le mitrailleur arriere tira. 
L'avion ennemi se rapprocha a 200 metres et degagea par le travers droit. La troisieme 
attaque vint de front et on effectua encore des manreuvres evasives, le mitrailleur arriere 
ouvrant le feu a 400 metres. L ' av ion ennemi se rapprocha a 200 metres et degagea par le 
travers droit. La quatrieme attaque vint de l'arriere, dix degres a gauche, a 500 metres. 
L 'avion effectua encore des manreuvres evasives et le mitrailleur arriere ouvrit le feu en 
meme temps que l'avion ennemi. L'attaquant se rapprocha a 200 metres, degagea et ne 
fut plus revu. Peu de temps apres que I' av ion eut repris sa route, ii fut encore attaque par 
un chasseur de nuit ennemi, identifie comme un Ju 88. Celui-ci fut d 'abord vu sur 
l'arriere droit par le mitrailleur arriere, a 700 metres. Notre avion fit des manreuvres 
evasives et ouvrit le feu ~ 500 metres. L ' avion ennemi tira une courte rafale et degagea a 
400 metres par le travers gauche. L 'attaque suivante vint de l' arriere a 500 metres. On 
effectua encore des manreuvres evasives et le mitrailleur arriere ouvrit le feu. L'avion 
ennemi tira une courte rafale et degagea a 300 metres. La septieme et demiere attaque 
eut lieu de l'arriere et legerement a gauche. Des manreuvres evasives reussies furent 
encore effectuees et I' attaque fut stoppee lorsque notre av ion entra dans les nuages. 

La tourelle dorsale et le pare-brise du pilote avaient ete mis en miettes, les 
circuits hydrauliques et l'antenne avaient ete detruits et le Gee, le recepteur 
radio, le reservoir inteme droit et le fuselage et les ailes droites avaient ete 
transperces. Malgre cela, le sergent de section F.J. Stuart ramena son appareil a 
Linton-on-Ouse et, bien qu ' il meritat de recevoir une plus haute recompense, il 
ne rec;ut que la Conspicuous Gallantry Medal (medaille pour actes insignes de 
bravoure)99. Il fut tue au-dessus de Francfort six semaines plus tard. 

L'argument le plus important contre les propositions de Jones, et l'un de ceux 
qui appuyaient la poursuite des raids importants, etait le fait que les preuves 
pouvaient etre disposees et manipulees pour montrer que les « deceptions avaient 
marche ».Car, dans l'idee d 'Harris, la lec;on principale qu'on pouvait tirer du 
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raid qui en avait tant appris a Jones n'etait pas que l'operation fut plus courte que 
d 'habitude, mais que les pilotes allemands devaient « prendre leurs ordres des 
controleurs leur donnant les explications les plus convaincantes ». L'homme de 
la 2e Jagddivision qui declara avec tant d'emphase que des bombes tombaient 
sur Breme, et qui avait des preuves tangibles sous forme de fusees et de tirs de la 
Flak pour appuyer ses dires, etait bien plus persuasif que son homologue a 
Deelen, qui savait que Breme n'etait pas l'objectif, mais n'avait pas d'autre 
preuve spectaculaire a exposer. En consequence, il ne paraissait pas essentiel de 
tramper tout le systeme de defense aerienne allemand mais seulement un de ses 
elements quelle que soit l'importance de la force principale OU la duree du 
bombardementI0°. Plusieurs raids d'octobre pouvaient s'adapter ace modele, au 
moins superficiellement. Dans la nuit du 3 au 4 octobre, alors que l 'objectif etait 
Kassel et que des diversions furent montees contre Hanovre et Cologne, des 
controleurs a l'ouest deciderent au depart que Magdeburg, plus a !'est, etait 
l'objectif reel et, malgre tous ses efforts, le general Weise a Berlin ne put les 
contredire et detourner vers Kassel les unites de bimoteurs affectees a la couver­
ture du nord-ouest de l' Allemagne jusqu 'a ce que nombre d 'entre eux fussent a 
court de carburant. La confusion fut semblable cinq nuits plus tard - la derniere 
fois que des Wellington furent envoyes au-dessus de l' Allemagne - quand 
Hanovre et Breme, distantes de quatre-vingt-seize kilometres, furent bombar­
dees. Trompes par la route complexe que High Wycombe avait etablie, les 
controleurs allemands laisserent leurs chasseurs aller et venir entre les environs 
des deux villes sans contacter reellement les attaquants avant une heure assez 
avancee de la nuit 101

• 

Dans ces deux cas, toutefois, le taux de pertes avait ete laisse de cote afin de 
correspondre parfaitement aux vues de Harris. Vingt-quatre bombardiers furent 
abattus dans la nuit du 3 au 4 octobre, soit 4,4 % de ceux envoyes. Lorsque les 
chasseurs ennemis etablirent finalement le contact dans la nuit du 8 au 9 octobre, 
ils abattirent la plupart des vingt-sept Halifax et Lancaster qui furent perdus. 11 y 
eut la des preuves supplementaires que le temps passe au-dessus de la cible etait 
la variable critique; la force principale s'etait trainee au-dessus de Hanovre et de 
Breme pendant tellement de temps que, finalement, les controleurs avaient ete 
capables de prendre correctement en main la situation. 

Toutefois, ce qui regla la question de determiner si le conseil de Jones serait 
suivi, ce fut le desir comprehensible d'Harris de detruire ses objectifs en aussi 
peu de raids que possible et de reduire ainsi les risques que couraient ses 
equipages. Quand la navigation et la visee de bombardement laissaient tellement 
a desirer, et quand ii n'y avait pas assez d'aeronefs marqueurs pour des opera­
tions multiples et simultanees, cela voulait dire qu'il fallait lancer quelques 
coups importants pour produire des dommages significatifs. Tout n'etait que 
pure question d'echelle. 11 etait preferable de voir la moitie des bombes de 800 

avions tomber sur Berlin en une nuit et sur Magdeburg la nuit suivante, que la 
moitie des bombes de 400 avions sur chaque ville au cours de deux nuits 
successives, alors que l'ennemi pouvait etre en alerte. Dans l'avenir previsible, 
le Bomber Command continuerait done de s'appuyer sur une penetration princi-
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pale soutenue par une ou deux diversions de plus faible envergure. Mais comme 
on ne pouvait s'attendre ace que l'ennemi commette des erreurs chaque nuit, les 
controleurs devaient deduire le bon objectif de temps en temps, meme s'ils le 
faisaient pour de mauvaises raisons. Et, puisque High Wycombe avait aussi 
toutes les chances que ses diversions, ses mystifications et que la route de la 
force principale fussent mauvaises de temps a autre, il etait absolument essentiel 
de continuer, selon les plans, a introduire la confusion dans les commentaires 
point par point des controleurs ennemis roz. 

Comme nous l'avons vu, l'attaque contre les systemes de commandement, de 
controle et de communications de la Luftwaffe avait en fait commence en 
decembre 1942, quand on utilisa le Tinsel pour interrompre les transmissions 
sol-air du systemeHimmelbett en emettant des bruits de moteurs sur la frequence 
de controle des chasseurs, alors que le Mandrel essaya de brouiller les radars 
d' alerte Freya avec un succes partiel seulement. Toutefois, la puissance de 
transmissions disponible dans les avions Tinsel etait si limitee que les interferen­
ces etaient facilement contrees par une augmentation de la force du signal du 
controle du sol ; de plus, lorsque la Luftwaffe adopta cette procedure dure, la 
portee du Tinsel etait egalement limitee pour le brouillage des emissions de 
commentaires point par point par les stations couvrant l 'Allemagne. Le Cigar, un 
brouilleur terrestre mis en service en juillet 1942, visait aussi les emissions VHF 

ennemies, mais avec une portee maximale de 224 kilometres ; il etait lui aussi 
inefficace et ne pouvait contrer la plupart des commentaires de la Jagddivision. 
Entre-temps, Grocer fut con~u pour brouiller le Lichtenstein s/c. Des versions 
aeroportees du Cigar et du Grocer furent finalement mises en service. Mais, pour 
le moment, ce fut le Corona, utilise pour la premiere fois dans la nuit du 22 au 
23 octobre, lors du raid sur Kassel, qui fut le plus ingenieux et, pour l'epoque, le 
plus prometteur de toutes les contre-mesures radio allieesro3. 
Con~u au depart comme un brouilleur simple de haute puissance, on decouvrit 

bientot qu 'en superposant un commentaire en allemand sur celui fourni par les 
controleurs de la Jagddivision, Corona pouvait etre utilise pour donner de faux 
renseignements et des instructions bidon qui pouvaient, au mieux, attirer les 
chasseurs de nuit loin de l 'objectif et renforcer toute diversion en cours et, au 
pire, introduire un element de doute dans la phalange des chasseurs de nuit. On 
pensait que non seulement le courant de bombardiers devait etre protege, mais 
aussi qu 'on pouvait detruire la confiance qui existait entre les pilotes et les 
controleurs au sol, laquelle etait indispensable aux operations de chasse de nuit. 
Laclede l'efficacite du Corona allait bien au-dela de la prestation d'une voix 
parlant un allemand idiomatique; l'efficacite exigeait aussi qu 'on interpretat 
exactement les mots codes et les procedures de la Luftwaffe tout en faisant la 
preuve d'une comprehension totale et intime de son organisation de la defense 
aerienne par un authentique controleur. Les connaissances pour y parvenir 
avaient ete accumulees grace a un dur labeur et piece par piece au cours des trois 
annees precedentes au moyen d 'ecoutes radio et electroniques jusqu 'a ce que, 
comme nous l ' avons vu, le dernier trou crucial ffit rempli en octobre I 943 104. 

Les premieres consequences du Corona semblerent assez impressionnantes, 
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au point de mettre le controleur principal du 1er Jagdkorps «en une tres violente 
colere ... A un moment, [il] se mit a jurer avec vigueur, sur quoi la voix du 
Corona declara: « L' Anglais jure maintenant ». L' Allemand lui retorqua: «Ce 
n 'est pas I' Anglais qui jure, c 'est moi. » Mais la « deception » qui visait a 
identifier Francfort comme objectif et les Mosquito envoyes la comme force 
principale ne dura pas. Les Allemands avaient suivi la progression du courant 
des bombardiers a travers I 'Europe de l 'Ouest grace a des chasseurs utilises dans 
un role de couverture- l'IA etant moins soumis au brouillage puisqu'ils volaient 
dans la meme direction que les bombardiers - en se servant de Wiirzburg 
modifies pour resister aux pires effets des leurres ; a l'aide de Naxos, qui 
detectait les emissions H2S et en mesurait le volume, ils identifierent Kassel 
comme objectif au moment ou les bombes commenc;:aient a tomber a cet endroit. 
Ils donnerent bientot des comptes rendus precis et sans equivoque des progres du 
raid. Ces comptes rendus etaient si precis qu'a la fin de la nuit, 193 chasseurs 
avaient ete diriges sur Kassel et quarante-trois bombardiers (7,6 % des 569 avi­
ons envoyes) avaient ete abattus. Le total des pertes des escadrons du 6e Groupe 
fut encore plus eleve. Douze des 107 equipages ne rentrerent pas (11,2 %) ; 
quatre de ceux-ci appartenaient au 434e Escadron dont les equipages etaient a 
l'heure et sur la route, et trois du 427erns. 

Bien que la plupart des interceptions aient eu lieu a proximite de l 'objectif, les 
Allemands obtinrent des succes importants contre les equipages de bombardiers 
qui, a cause du givrage ainsi que des nuages epais et du brouillard sur le trajet, 
etaient sortis de la route et n 'etaient plus proteges par les leurres. Ayant lutte plus 
longtemps contre le mauvais temps et pas encore totalement equipes du H2S, les 
equipages du 6e Groupe eurent plus de difficultes que certains de leurs collegues 
a maintenir leur cap, et cela peut tres bien expliquer pourquoi leurs pertes furent 
beaucoup plus importantes que la moyenne du Bomber Command106

• 

Malgre les pertes, Harris avait toutefois des raisons d'etre satisfait. Bien que le 
temps en route vers Kassel fOt mauvais, le ciel s'etait degage au-dessus de 
l'objectif et Jes marqueurs furent precis et bien concentres. Les incendiaires 
tomberent au centre de la ville, creant une mini-tempete de feu et, a la fin de la 
nuit, le Bomber Command avait realise le raid le plus destructeur depuis Ham­
bourg. 

Le gros de cette attaque fut con centre dans la partie centrale tres batie de la ville, et ... 
toute la zone fut pratiquement detruite. On estima que 65 % des bombes larguees au­
dessus de la ville tomberent dans une zone de vingt-sept kilometres carres et autour du 
centre-ville ... [et] que 50 % des batiments dans la zone de bombardement prirent feu 
immediatement et incendierent Jes batiments rapproches. Les bombes a explosif brisant 
detacherent Jes tuiles et ouvrirent Jes fenetres , si bien que Jes batiments qui ne furent pas 
touches furent facilement incendies par Jes etincelles et la chaleur irradiante ... 

Les services des communications et Jes equipements essentiels furent desorganises 
etant donne que Jes incendies avaient atteint des proportions telles que les organismes de 
Jutte contre les incendies ne purent Jes traiter. Les pompiers consacrerent leur temps a 
sauver des vies et a essayer de controler les incendies sur le pourtour. II leur etait 
impossible de Jes combattre au centre de la zone incendiee .. . 107 
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Pres de la moitie des maisons et des immeubles d'habitations de Kassel furent 
endommages ou detruits, laissantjusqu'a 100 ooo personnes sans abri; pres de 
8 500 furent tuees. Les voies ferrees autour de la ville furent durement touchees 
et 155 batiments industriels, y compris les trois usines Henschel de locomotives, 
de chars et de canons, furent ecrases OU durement endommages 108. 

L'interpretation de ces resultats devint bientot la source d'une controverse 
aigre-douce. Depuis septembre, le service de relations publiques de l'Air Ministry 
avait mis de plus en plus !'accent sur Jes dommages industriels causes par le 
Bomber Command en tant que partie integrante du CBO. Les histoires diffusees au 
sujet du raid de Kassel ne firent pas exception. « Une force importante de 
bombardiers lourds de la RAF et de I' ARC s 'est frayee un chemin au milieu de 
nombreux chasseurs nazis, la nuit demiere, pour effectuer une attaque concen­
tree sur le centre industriel de guerre allemand de Kassel, au cours du neuvieme 
raid principal britannique - le plus couteux du mois », rapporta !'Associated 
Press. 

Les bombardiers lourds ont ajoute, une fois de plus, leurs coups terrifiants contre 
l'industrie allemande aux attaques de jour et de nuit qu 'ont effectuees les avions plus 
legers americains et de la RAF contre les communications et les terrains de chasse nazis .. . 

Kassel , qui se trouve a 160 kilometres au nord-est de Cologne est une des villes cles 
de l'aeronautique allemande et egalement le site des ateliers de locomotives Henschel, 
!es plus importants en Europe. La ville possecte d'importants ateliers d'assemblage de 
Messerschmitt rn9 10 9. 

Pour Harris, qui savait quels avaient ete les points de visee a Kassel, un tel 
compte rendu etait une grossiere defonnation et une presentation erronee, et il le 
fit savoir. II declara au sous-secretaire d 'Etat a l' Air que ce qui etait important 
dans le raid n 'etait pas que « les ateliers de locomotives Henschel et di verses 
autres installations d ' usines » avaient ete touches, mais que « Kassel contenait 
plus de 200 ooo Allemands, dont plusieurs etaient maintenant morts et dont la 
plupart des autres etaient sans abri et demunis ». Tout en donnant la fausse 
impression au peuple britannique, qui pouvait etre amene a penser que le 
Bomber Command se souciait principalement du « bombardement d ' installa­
tions d'usines particulieres », alors que son but reel etait « la destruction com­
plete de villes allemandes et de leurs habitants », ces histoires mena9aient aussi 
le moral de ses escadrons. « Nos equipages savent quel est le but reel de 
l 'attaque. Quand ils lisent ce qu 'on raconte au public ace sujet, ils sont amen es a 
penser (et ils pensent) que Jes autorites ont honte des bombardements de zones. Il 
ne faut pas s 'attendre a ce que des hommes risquent leur vie pour realiser un 
objectif que leur propre gouvemement considere, a tout le moins, comme trop 
deshonorant pour en parler en public. » De plus, il y avait le risque qu'en 
interpretant les resultats reels du bombardement strategique, d'autres en « vole­
raient le credit » quand la guerre serait tenninee. « Le fait que le bombardement 
a gagne la guerre et force les annees allemandes a se rendre aux Russes ne sera 
jamais accepte dans des milieux ou il est important qu ' il le soit. » 
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Pour un certain nombre de raisons, le commandant en chef demanda al ors que 
le but de l'offensive de bombardement «et la part que doit y jouer le Bomber 
Command, en vertu de la strategie americano-britannique acceptee, soient decla­
res sans ambigu'ite ». 

Ce but est la destruction des villes allemandes, la mort des ouvriers allemands et 
I' interruption de la vie communautaire civilisee dans toute l' Allemagne. 

11 faut souligner que les buts acceptes et fixes de notre politique de bombardement 
sont les suivants : la destruction des maisons, des services publics, des transports et des 
vies humaines; la creation d'un probleme de refugies a une echelle inconnue; et la 
destruction du moral a la fois dans le pays et sur les fronts par peur de bombardements 
etendus et intensifies. Ce ne sont pas des sous-produits de tentatives pour frapper des 
usines. 

Les succes obtenus doivent etre evalues publiquement en fonction du degre de 
reussite de cette politique. 11 faut dire clairement que la destruction des installations 
d'usines n'en est qu'une partie, et d'aucune fa<;on la partie la plus importante du plan. La 
devastation des surfaces habitees est infiniment plus importante' IO. 

Harris, qui ne machait pas ses mots, demandait a son gouvemement de 
confirmer l'une de deux choses : OU bien des attaques sans discernement etaient 
tout ce que le Bomber Command pouvait realiser pour le moment ; ou bien, 
mises a part ses capacites, elles etaient ce que l'offensive de bombardement 
britannique avait pour but reel. 

Cela posa en quelque sorte un probleme de relations publiques au gouverne­
ment qui, tout en reconnaissant que « de lourdes pertes infligees a la population 
civile » etaient inevitables, desirait neanmoins, selon !es mots de sir Arthur 
Street, sous-secretaire d'Etat permanent pour !'Air,« presenter !'offensive du 
Bomber Command sous un eclairage tel qu'il provoque le minimum de contro­
verses publiques, et eviter autant que possible des conflits avec les opinions 
religieuses et humanitaires ». En fait, cela avait ete un probleme, dans une 
certaine mesure, depuis le printemps 1941, quand l'eveque de Chichester avait 
demande de connaltre (dans les colonnes « courrier » du Times) comment on 
pouvait excuser « le bombardement des villes la nuit et la terreur des non­
combattants ».Pour sa part, le docteur Cosmo Lang, archeveque de Canterbury, 
avait remarque que, bien que ce ffit une « reaction tres naturelle et humaine »de 
la part des Britanniques de vouloir rendre la monnaie de la piece a l 'ennemi pour 
« le traitement sans pitie » inflige a Landres et Coventry, « on ne devait pas 
permettre a ce point de vue de prevaloir. C'est une chose de bombarder des 
objectifs militaires et d'empecher l'industrie de guerre de tourner et, ce faisant, il 
est peut-etre impossible d'eviter d'infliger des pertes et des souffrances a beau­
coup de civils, mais c'est une chose tres differente d'adopter l'imposition de 
telles pertes et de telles souffrances comme politique deliberee ». Toutefois, en 
regardant le bon cote, il ne croyait pas que « la majorite du peuple britannique, 
meme dans les zones bombardees, voulait reellement d'une telle politique, et il 
formulait l'espoir que le gouvernement, dont certains de ses membres avaient 
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utilise un langage troublant, resisterait a toute pression, [et au lieu de cela] 
s 'efforcerait d'etre patriote sans oublier que nous sommes des chretiens »'' '. 

Le docteur Lang pensait trop de bien de ses amis, hommes du public et du 
prive. Un depute avait affirrne en mai 1942 qu'il etait «a fond pour le bombarde­
ment des zones abritant les classes travailleuses des villes allemandes. Je suis 
cromwellien - je crois a« l'assassinat au nom de Dieu », parce que je ne crois 
pas que vous reussirez a faire comprendre aux populations civiles d' Allemagne 
les horreurs de la guerre jusqu'a ce qu'elles y aient goOte elles-memes »;et le 
secretaire d 'Etat pour l 'Air, sir Archibald Sinclair, avait repondu qu 'il etait 
« heureux de voir que vous et moi sommes en complet accord sur la politique du 
bombardement en general »' ' 2

• 

De plus, bien que le gouvemement ne voulOt jamais admettre ouvertement que 
les victimes civiles etaient autre chose qu 'un sous-produit malheureux des 
attaques contre les centres industriels, il y avait peu de raisons de croire que le 
public se plaindrait s'il en avait ete autrement"3. Les recits de la presse sur les 
raids incendiaires de Rostock et Liibeck, de mars et avril 1942, laissaient peu de 
doute sur le fait qu'il ne s'agissait pas de raids de precision, mais aussi que le 
dommage etendu cause devait etre souhaite. A.C. Cummings, un joumaliste de 
Southam News, avait signale que « Rostock est une coquille vide de batiments 
eventres »,et ajoute que !'information lui avait ete confirmee par « la source la 
mieux informee ici a Londres » . 

... que de tels bombardements seront etendus sur un front de 2 ooo milles (3 200 km) en 
Europe occidentale et en profondeur en Allemagne, ou chaque ville qui aide de quelque 
fac;:on Hitler a remporter une victoire, sera laissee en ruines. 

On m' a dit qu' on va repondre aux nazis avec un poids plus important de born bes, une 
plus grande precision et une force plus grande jusqu 'a ce que les troupes sur le front russe 
et le peuple allemand se demandent ce que la fin leur reserve 11 4. 

De tels sentiments n'etaient pas partages uniquement par ceux qui partici­
paient de pres al' offensive de bombardement. Aussi loin qu' a Ottawa, Macken­
zie King ecrivit dans son journal que « ce fut Hitler qui declencha la guerre totale 
et la mort de femmes et d'enfants »,et il n'eprouvait done aucune sympathie 
pour.ceux qui souffraient a cause des recentes attaques britanniques. 11 en etait de 
meme de la plupart des Canadiens. Un sondage Gallup effectue a la fin de 1942 
revela que 57 % d'entre eux approuvaient le « bombardement de la population 
civile allemande », tandis que seulement 38 % le desapprouvaient. L'Institut de 
sondage canadien en conclut: « Les citoyens normaux du Canada, qui n'ont 
jamais ete traites de sanguinaires, meme par leurs pires ennemis, repondent done 
favorablement aux bombardements des civils dans les pays de l 'Axe*. » Toute­
fois, il est assez interessant de noter qu'on obtint la repartition traditionnelle en 
fonction de la langue. Alors que 60 % des anglophones approuvaient - soit pres 
de 70 % des habitants de la Colombie-Britannique -, il n'y avait que 47 % de 
franCOphOneS qui etaient de le Ur aViS I I 5. 

* 51 % approuverent le bombardement des Italiens, et 62 % approuverent le bombardement des 
Japonais. 
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A la difference de beaucoup d'autres, B.K. Sandwell, redacteur en chef du 
Saturday Night, et «la voix et les oreilles du liberalisme canadien »116

, s'in­
quieta de ce que pensaient les hommes qui planifiaient et entreprenaient des 
operations de tuerie. « Si nous accomplissons cette tache dans un esprit de 
vengeance, ou de cruaute, ou de gloriole et de soif du pouvoir », avertit-il, «nous 
nous abaisserons au niveau de l'ennemi et nous perdrons le droit de nous 
regarder comme des agents d'une justice plus que mortelle ». Mais, en fin de 
compte, comme la plupart de ses contemporains, liberaux ou autres, il dut 
prendre partie pour la tuerie. « On ne peut obtenir la defaite de l 'Allemagne 
qu'en tuant des Allemands », et si « le but de ces raids est de tuer des Alle­
mands ... c 'est un but tout a fait juste ... Le sang de tels innocents ne rejaillit pas 
sur nous ... Tout le peuple allemand a attire sur lui toutes les calamites qui 
resultent de cette guerre, quand il s'est place sous le type de gouvemement qui 
l' a amene a entrer finalement dans une guerre inevitable. Il est de notre devoir de 
faire souffrir l' Allemagne » 1 17. 

En 1943, le ton des politiciens changea quelque peu a mesure que les bombar­
dements prenaient de l'ampleur. Le 6 mai, lorsqu'on demanda a sir Archibald 
Sinclair - qui un an plus tot avait ete « heureux » a I' idee d' « assassiner au nom 
de Dieu » - a la Chambre des communes britannique si !'offensive contre la 
Ruhr marquait la fin des tentatives de bombardements de precision, il avait nie 
absolument I' allegation, observant que bien qu '« il so it impossible de faire la 
distinction lors de bombardements de nuit entre les usines et les habitations qui 
les entourent ... aucune instruction n'avait ete donnee pour detruire les maisons 
plutot que les usines d'armement »118

• Cette impression fut confortee trois 
semaines plus tard lorsqu 'on posa la meme question au depute du parti tra­
vailliste et premier ministre adjoint Clement Attlee, qui repliqua avec emphase 
qu' « il n'y avait pas de bombardement sans discemement ... Le bombardement 
vise les cibles qui sont les plus efficaces d'un point de vue militaire »11 9. 

La presse canadienne semble ne pas s'etre souciee de telles minuties. Dans 
son editorial du 31 mai 1943, le Toronto Telegram declara qu'alors que les 
bombardements signifiaient sans aucun doute « misere et morts pour les peuples 
des nations de I' Axe ... il est bien preferable qu 'ils soient extermines complete­
ment plutot que de voir le monde soumis aux regles qu'ils ont tolerees si 
longtemps, et il yen a beaucoup qui considerent qu'il faut qu'ils aient connais­
sance de toutes les horreurs de la guerre si l'on veut en eviter une autre ». Entre­
temps, le Winnipeg Free Press avait deja decrie les quelques personnes qui 
reclamaient la limitation des bombardements parce qu 'ell es demandaient « aux 
equipages [des bombardiers] de mettre encore davantage leur propre vie en 
danger de fa\:on qu'ils puissent peut-etre sauver la vie des ouvriers des installa­
tions de l'industrie de guerre et celle des personnes habitant dans le voisinage 
immediat de ces objectifs »120

• 

Les points de visee qui furent choisis pour la bataille de Hambourg dementi­
rent la declaration d' Attlee ; mais meme si ces points de visee ne furent pas 
portes a la connaissance du public, la veritable etendue des destructions obte­
nues, et qu'on a vantees, etait un indice avoue concemant le changement de 
politique de bombardement, qu'on l'ait admis ou non. Ce fut le cas dans un 
rapport de l' Association Press du 7 aout, qui decrivit avec moult details les 
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degats infliges a Diisseldorf. Indiquant clairement que les victimes civiles etaient 
nombreuses, le joumaliste expliqua que « pour etre plus precis, le total officiel 
peut etre multiplie par trois ou quatre, puisque seules les victimes reconnues au 
cours des travaux de sauvetage les plus urgents figuraient sur la liste officielle 
des morts. La puanteur des rues est une preuve que beaucoup d' entre eux ne sont 
jamais trouves ni enregistres »1 2 1

• 

Toutefois, c'etait une chose d 'expulser, de mutiler et de tuer des civils 
allemands et une tout autre chose, comme Sinclair s'en defendit, de dire publi­
quement que « la principale mesure de nos succes » fut definie en fonction du 
nombre de civils tues et de maisons detruites et, de plus, que ces actes furent les 
objectifs premedites et voulus du bombardement de zones 122

• Pour Sinclair, on 
allait meme trop loin lorsqu 'on parlait « de surfaces detruites » - une proposition 
de compromis de Portal sur la fa9on de mesurer les efforts du Bomber Command 
sans choquer I ' opinion publique. Celle-ci maintenait que le gouvemement devait 
continuer a« mettre !'accent - correctement a [son] avis - sur le fait que notre 
objectif principal est l' industrie et les transports de guerre allemands ... et que les 
dommages aux zones d'habitation, quoique inevitables et considerables, sont 
fortuits »12 3. Peut-etre que ce qu'on pouvait esperer de mieux pour expliquer en 
quoi consistaient (ou pas) les effets marginaux des bombardements fut exprime 
par le marechal de I ' Air sir Richard Peck quand ii proposa qu 'on regle le 
probleme une fois pour toutes en faisant savoir au public britannique que tout le 
monde etait d' accord avec Harris pour dire qu' « une ville industrielle constituait 
en elle-meme un objectif militaire » 12 4 . Dans ce cas, bien sur, la distinction 
embarrassante entre pertes civiles et militaires, et entre dommages voulus et 
accidentels serait eliminee, suffisamment, esperait-il, pour qu' on n 'en parle plus. 



20 
Jusqu'a Berlin 

(novembre-decembre I 943) 

Au cours des quatre semaines qui suivirent le raid sur Kassel dans la nuit du 22 

au 23 octobre, le Bomber Command ne lan~a qu'une operation importante, 
lorsque 577 Lancaster et Halifax furent envoyes sur Di.isseldorf dans la nuit du 3 
au 4 novembre 1943. Bien que ne faisant pas partie des listes de Pointblank ou 
Casablanca*, Di.isseldorf avait plusieurs usines de composants d'avion et, dans 
l'opinion du MEW, elle etait « aussi importante qu'Essen et Duisburg ... en ce qui 
concemait la production d'armement et de mecanique generale ». En conse­
quence, un raid sur la ville pouvait etre justifie et defendu comme repondant a 
l'esprit sinon a la lettre des plus recentes directives de bombardement allie 1

• 

Les marqueurs d'objectifs furent facilement vus a travers le brouillard du sol, 
et les equipages du 6e Groupe quitterent la zone d'objectifs convaincus que le 
raid avait ete un succes. « Au tout debut ... !es incendies semblaient avoir ete 
quelque peu disperses, mais a mesure que l'attaque progressait, on observa une 
large concentration au tour des marqueurs et I' on put voir de la fumee s 'elev er de 
8 ooo a IO ooo pieds (2 700 a 3 300 m). Plusieurs grandes explosions furent 
signalees notamment a 19 h 47, 19 h 50, 19 h 55, 20 h 03. On vit des flammes 
s 'elever de 800 a 900 pieds en provenance de cette demiere explosion, et l 'eel at 
des incendies fut apen;ue a de grandes distances au cours du vol retour2

• » Les 
missions de reconnaissance photographiques effectuees apres l 'operation confir­
merent cette opinion, puisque des dommages considerables avaient ete causes 
aux zones industrielles et residentielles. Fait tout aussi encourageant : alors que 
quelques chasseurs allemands intervinrent avec energie, les pertes (3,1 % de 
pertes totales, et 3.47 % du 6e Groupe) furent peu elevees pour des operations 
menees sur cette partie de I' Allemagne, ce qui fut attribue a la reussite du raid 
simule monte contre Cologne3. 

Toutefois, la caracteristique la plus interessante de cette operation nocturne 
fut l'attaque de precision montee concurremment avec le raid de zone d'une plus 
grande importance. Trente-huit Lancaster, y compris vingt-cinq des 408e et 

* La directive Pointblank comprenait Jes vingt-deux villes suivantes : Augsburg, Berlin, 
Bemburg, Breme, Brunswick, Dessau, Eisenach, Francfort, Friedrichshafen, Gotha, Hambourg, 
Hanovre, Kassel, Leipzig, Munich, Oschersleben, Paris, Ratisbonne, Schweinfurt, Stuttgart, 
Wamemtinde et Wiener-Neustadt. Toutes possedaient des usines d'assemblage ou de fabrica­
tion de COmposants d'avion, OU etaient des centres de production de roulements a billes. 
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426e Escadrons, furent envoyes bombarder l 'usine de tubes d' acier Mannesmann­
Rohrewerke, sur le pourtour nord de Diisseldorf, en utilisant le G-H comme 
unique aide a la navigation et dispositif de bombardement a l'aveuglette.Bien 
que le taux de panne du nouvel equipement fftt eleve (pres du tiers des appareils 
G-H tomberent en panne), toutes les photographies prises par les equipages dont 
le G-H avait fonctionne furent reperees a moins d'un mille du point de visee. 
C'etait beaucoup mieux que les resultats obtenus couramment avec le radar H2S 
OU le marqueur aerien Oboe, et la SRO a High Wycombe predit qu'avec de la 
pratique la precision du bombardement realisable avec le G-H finirait par surpas­
ser le marquage au sol de l'Oboe4. 

Les consequences du bombardement sur la production du Mannesmann­
Rohrewerke furent negligeables. Meme s'ils avait ete suffisamment precis, les 
dommages causes aux machines, outils essentiels de l 'usine, furent estimes a 
moins de 1 %, principalement a cause de« la hauteur des batiments qui provo­
qua !'explosion des bombes a mi-hauteur». De plus, malgre la destruction de 
leurs maisons, « les ouvriers ne manquerent pas d'initiative ... la nourriture fut 
bonne et ce fut excellent pour le moral » ; mais Londres ignora ces details, et le 
raid de zone et la precision de l'attaque furent inscrits comme resultats notables 
qu'il fallait renouvelers. 

La lune et le temps limiterent les operations de la force principale a trois 
missions de bombardement au cours des trois semaines suivantes, et toutes les 
trois ne furent que des raids de faible envergure, contre des objectifs precis, avec 
des resultats mitiges. Toutefois, ces raids de precision ne furent pas un prelude a 
ce qui devait se passer au titre de l 'effort principal du Bomber Command. A vec le 
retour des longues nuits d'hiver, propices aux penetrations a longue distance, et 
le mauvais temps qui empecherait surement les tentatives de la chasse de nuit de 
la Luftwaffe, sir Arthur Harris s'etait encore une fois donne comme but de lancer 
une offensive de zones contre Berlin. Le nombre de Lancaster et d'Halifax 
disponibles quotidiennement avait atteint plus de 700 appareils. Le radar H2S 
etait mis en service progressivement dans les escadrons de la force principale 
(vingt-trois devaient etre equipes du Mark rr en avril) et la formation en cours du 
rnoe Groupe (de soutien du bombardement) avec ses chasseurs de nuit equipes 
du Serrate et specialises dans le domaine de la guerre electronique promettaient 
(en meme temps que le Monica modernise, le Fishpond et les dispositifs d' alerte 
Boozer ainsi que le Corona et d'autres types de brouilleurs) de maintenir les 
pertes a environ 5 %, meme au cours d'une offensive soutenue6. 

En resume, OU selon la pensee d'Harris, le Bomber Command etait parvenu au 
point ou il pouvait contribuer de facron decisive a l'effort de guerre et, dans une 
campagne qui devait <lurer environ cinq mois - il esperait la terrniner le 1er avril 
I 944-il pouvait ajouter la capitale allemande a la liste des dix-neuf villes ju gees 
comme etant deja« virtuellement detruites »*. I1 declara a Winston Churchill le 

* Hambourg, Cologne, Essen, Dortmund, Diisseldorf, Hanovre, Mannheim, Bochum, Millheim, 
Koln Deutz, Barmen, Elberfeld, Miinchen-Gladbach/Rheydt, Krefeld, Aix-La-Chapelle, 
Rostock, Remscheid, Kassel et Emden. D'autre part, Francfort, Stuttgart, Duisburg, Breme, 
Hagen, Munich, Nuremberg, Stettin, Kiel, Carlsruhe, Mayence, Wilhelmshaven, Lubeck, 
Saarbriicken, Osnabrock, Munster, Riisselsheim, Oberhausen et Berlin etaient « serieusement 
endommagees ». 



Jusqu'a Berlin 

3 novembre : « Sil 'usAAF y participe, nous pouvons ruiner Berlin de part en part. 
Cela nous coutera entre 400 et 500 avions. Cela cofitera la guerre a l' Allema­
gne. » En disant cela, il avait en tete l 'idee qu 'une invasion a travers la Manche, 
planifiee pour mai OU juin 1944, pourrait alors etre inutile7. 

Le moral des Berlinois fut l 'objectif principal de la campagne proposee, mais 
la capitale allemande etait aussi un objectif economique d 'une importance 
considerable. Elle comptait pour pres de 8 % de la production industrielle totale 
de l 'Allemagne, et bien qu 'une partie seulement de la production de Berlin ffit 
vitale pour la Wehrmacht, il y avait douze usines de montage et de fabrication de 
cellules et de moteurs d'avion ainsi que vingt-cinq installations principales 
d'arrnement et de mecanique. Quarante pour cent de l'industrie electronique 
allemande se trouvait dans la ville qui, pour cette unique raison, meritait sa place 
dans la liste Pointblank8. 

Toutefois, le reperage ou la destruction des usines dans et autour de Berlin 
rendaient la tache difficile. Un certain nombre d'etablissements importants, 
surtout ceux qui etaient associes al' industrie electronique, se trouvaient dans des 
installations relativement petites et ordinaires, qui ne se detachaient pas comme 
le complexe Krupp a Essen, par exemple. De construction assez recente, ces 
batiments n'etaient pas aussi vulnerables au feu que les structures en bois qui se 
trouvaient dans des villes comme Rostock et Lubeck. En fait, Berlin, d'une 
maniere generale, etait moins vulnerable aux incendies et a la menace de 
tempetes de feu a cause de ses larges avenues et de ses pares et, apres les raids 
desastreux de Hambourg, on avait tente d'ignifuger les vieux batiments les plus 
vulnerables de la capitale9. 

Quel que ffit le but, puisque Berlin se trouvait bien au-defa de la portee des 
meilleurs Gee, Oboe ou G-H, Harris n'eut d'autre choix que de s'en remettre au 
radar H2S comme aide principale a la navigation et au bombardement. Comme il 
avait besoin de la protection foumie par les nuages et les nuits sans lune, la plupart 
des bombardements auraient lieu a l'aveuglette, a l'aide du H2S seul OU de 
marqueurs aeriens qui devaient etre eux-memes !argues en fonction de l'affi­
chage sur les ecrans radar des aeronefs des Pathfinders. En fait de disponibilite et 
d'efficacite a mettre en lumiere les points de visee et autres references, c'etait 
beaucoup demander, non seulement aux equipements, mais aussi a leurs opera­
teurs qui devaient jouer constamment avec leur appareil pour obtenir et conserver 
une image utile. « La mise en ceuvre du H2S etait un art », rappela un navigateur. 
« Quand l 'operateur mettait trop de puissance, l 'ecran etait tout blanc. » Meme 
quand il etait regle correctement, « il fallait se rappeler la correspondance entre 
une tache et une ville. Cela exigeait une surveillance presque continue » et, une 
fois perdus, les equipages ne tiraient pas grand-chose duH2S, parce que les taches 
n'avaient pas de forme concrete et se ressemblaientw. 

Depuis aout 1940, Churchill etait poursuivi par l'idee d'attaquer Berlin. On ne 
pouvait pas en dire autant du secretaire d'Etat pour l' Air ou, a vrai dire, de la 
plupart des membres de l'etat-major de l'Air. Pour eux, ce n'etait qu'une 
question de resultats mineurs obtenus a un trop grand prix, surtout quand, 
comme le ocAs le fit remarquer, la force de chasseurs de la Luftwaffe n'avait pas 
encore ete neutralisee et que Berlin etait la ville la mieux defendue de toute 
l' Allemagne. Sir Charles Portal n'avait pas besoin d'un tuteur sur cette question. 
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ll avait deja admis que la defaite de la Luftwaffe a l 'ouest etait un objectif 
principal de la strategie alliee, et a Teheran, a la fin novembre, ii devait accepter 
d 'engager « la totalite de la puissance aerienne tactique et strategique disponible 
au Royaume-Uni ... pour creer Jes conditions essentielles » au lancement de 
!'operation Overlord. Une offensive de longue duree contre Berlin qui ecarterait 
le Bomber Command des autres objectifs serait d'une foible utilite a moins 
qu'elle ne donne tous Jes resultats qu 'Harris en attendait11

• 

De plus, comme ii le savait bien, Jes tentatives de detruire la Luftwaffe et sa 
base industrielle ne reussissaient pas bien. Harris avait obtenu peu de succes 
jusqu 'a maintenant, tandis que Jes Americains avaient subi de lourdes pertes au 
cours des demieres semaines, la mission desastreuse du 14 octobre sur Schwein­
furt ayant, de fait, reduit le nombre et le poids de leurs attaques contre des objec­
tifs en Allemagne. Fait plus inquietant encore : le 4 novembre, jour qui suivit 
I' entretien d 'Harris avec Churchill, le CAS re<rut de nouveaux renseignements sur 
Jes estimations de la production de chasseurs ennemis et de leurs effectifs qui 
etaient tout simplement renversants. Alors que Pointblank visait a reduire a moins 
de 700 le nombre d' appareils disponibles a I' ouest, ii apparaissait main tenant que 
la Luftwaffe en aurait I 500 dans Jes unites operationnelles en decembre et jus­
qu ' a 1 700 a la fin avril 1944, peu avant la date planifiee d'Overlord 12

• 

Malgre le poids de !'opinion contre l 'ouverture d'une campagne contre Berlin, 
Harris ne fut soutenu que par le vice-marechal de I' Air F.F. Inglis, son chef du 
renseignement, qui semble avoir ete le prisonnier de ses espoirs, et de ce que 
certain es de ses sources Jui disaient sur I' etat du moral allemand, al ors que Portal 
choisit d'ignorer les avertissements offerts par son etat-major. S'etant range du 
cote de Churchill et d 'Harris auparavant sur la question de Berlin, ii le fit encore, 
mais son appui ne fut pas illimite. High Wycombe fut avise avec fermete que Jes 
operations contre la capitale allemande seraient arretees si elles commen<raient a 
entrainer des pertes importantes, et lorsque ce serait le moment pour Harris de 
porter son attention plus directement sur l 'operation Overlord, au cours du 
printemps. Toutefois, pour !' instant, Jes pertes seraient le facteur determinant 13. 

Quand, dans son grand desir de soutenir Harris, le vice-marechal de l 'Air 
Inglis fit remarquer qu'une offensive prolongee et fortement concentree contre 
Berlin etait pour le Bomber Command une bonne fa<ron de circonvenir l'ennemi 
et d'eviter Jes pertes qui in~ietaient ses collegues, il proferait des balivemes 
frOlant !'alienation mentale. A vrai dire, on avait des preuves que Jes Allemands 
n'avaient pas totalement recupere de tous Jes effets des leurres, bien qu'Harris 
sut tres bien que « !' aide » que ceux-ci foumissaient etait « tres partielle », 
surtout, pour ses equipages qui volaient dans Jes echelons superieurs du courant 
des bombardiers. On savait que l'ennemi avait tres peu progresse dans !'ame­
lioration de la capacite tout-temps de sa chasse de nuit, negligence bienvenue a la 
veille d'une Campagne d'hiver. Et le brouillage electronique etait toujours renta­
ble. Si le Corona n 'empechait pas les controleurs allemands de transmettre des 
renseignements, ii Jes genait et Jes frustrait, ce qui permettait de gagner du temps 
dans le processus, tandis que le Cigar aeroporte semblait fonctionner assez bien 
contre Jes emissions radio VHF. Le Dartboard, un nouveau brouilleur, devait 
bientot etre mis en service dans la bande MF. Enfin, ignorant tout du radar SN2, 
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Inglis croyait encore que des equipages competents utilisant Monica et Boozer 
avaient une bonne chance d'eviter d'etre interceptes'4. 

Ce qu'il ne semblait pas comprendre, toutefois, c'etait qu'il y avait des limites a 
Ce qu 'il etait possible d 'obtenir de la Campagne de guerre electronique qui se 
deroulait. A la fin mars 1944, les Allemands utilisaient neuf canaux vocaux et 
deux en morse pour leurs commentaires point par point, et il s'averait impossible 
de les eliminer tous en meme temps 1s. Inglis ne se rendait pas compte pas non 
plus que les operations de diversion devenaient moins efficaces - et que les 
pertes doublaient, en moyenne - chaque fois que le bombardement durait plus 
d'une demi-heure, ce qui avait aussi toutes les chances d'arriver lors de raids sur 
des objectifs distants comme Berlin, a moins d'un chronometrage ou d'un suivi 
de route presque parfaits. Neanmoins, le plus grand echec du renseignement fut 
le degre auquel l 'etat-major de I' Air et le Bomber Command sous-estimerent les 
progres allemands dans la decouverte de mesures tactiques et techniques pour 
contrer les initiatives britanniques dans la guerre electronique. 

Le Generalleutnant Schmid avait deja renforce les elements de reconnais­
sance au sein de ses Jagddivisionen, tant les fileurs que Jes marqueurs de route, 
afin d'aider a attenuer en partie la confusion causee par les operations de 
diversion et de brouillage, alors que l'appareil Laus, base sur le principe Dop­
pler, etait ajoute aux chasseurs et aux radars Wiirzburg de controle de la Flak 
pour penetrer les leurres. En plus, Bernhardine et Uhu, des systemes de liaison 
de donnees en direct employant, respectivement, une bande codee et un affi­
chage visuel sur l'ecran du radar IA pour donner la position du courant des 
bombardiers, avaient depasse le stade experimental, et promettaient de neutrali­
ser aussi le Corona lorsqu 'ils entreraient en service. Tinsel, le brouilleur destine 
aux communications haute frequence de l'ennemi, avait ete neutralise par I 'in­
troduction toute simple d'emetteurs radio plus puissants, ce qui pouvait etre fait 
dans toute la bande radio. Cela s'ajoutait aux Bumerang, Flamme, Flensburg, 
Naxos, Naxburg, Rosendaal etKorfu. Ceux-ci commencerent a entrer en service 
au cours de I 'hiver de I 943-1944 et permirent aux organismes du renseignement 
electronique et de defense aerienne de la Luftwaffe de detecter, de reperer, et, 
dans quelques cas, de se rallier sur l 'Oboe, l 'IFF, le Monica et les emissions des 
radars H2S du Bomber Command, diminuant en consequence l'efficacite des 
leurres et des diversions et deceptions qui leur etaient associees. On ne pouvait 
cacher une force principale importante avec tous ses equipements a cause du 
volume veritable de sa signature electronique. De la meme fa9on, le volume des 
emissions des radars H2S et d'autres materiels semblables d'une vingtaine ou 
trentaine d'avions n'atteignaitjamais celui d'une force principale importante. II 
n'est guere etonnant, en consequence, qu'alors qu 'il sondait les faiblesses de son 
ennemi, Schmid etait toujours ebahi par la fa9on dont, au Bomber Command, on 
autorisait Jes equipages a utiliser leur equipement electronique pendant de 
longues periodes, sans tenir compte du fait, semblait-il, que chaque minute 
d'utilisation augmentait la vulnerabilite generale du courant de bombardiers 16. 

En outre, personne au niveau superieur de I' Air Ministry ou a High Wycombe 
ne soup9onnait I 'existence du Schrage Musik, le canon mortel tirant vers le haut 
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qui etait maintenant « tres repandu dans les formations de chasseurs de nuit ».Et 
alors qu'on suivait soigneusement !'expansion des defenses antiaeriennes - le 
nombre des canons lourds a l 'ouest passa de 5 500 en decembre 1942 a 8 ooo une 
annee plus tard- High Wycombe avait extrait de comptes rendus que l'ennemi 
tirait des fusees appelees Scarecrow pour simuler des avions explosant en l'air, 
afin de produire « un effet dissuasif », plutot que d'admettre la possibilite que 
l'artillerie antiaerienne allemande ait pu accroitre son efficacite*. Ce fut une 
perspective terrifiante au moment ou le Bomber Command allait s'attaquer a la 
ville la plus defendue d 'Allemagne 17. 

Tant pis pour la prediction bizarre d'Inglis voulant que l'ennemi put etre 
circonvenu tactiquement ou techniquement au cours d'un effort soutenu contre 
sa capitale18. En fait, convaincus depuis octobre que le Bomber Command 
porterait bientot son attention« sur Berlin en particulier », les commandants de 
la Luftwaffe avaient « fait tous leurs efforts pour en assurer la defense. [La 
defense aerienne] ne poserait de probleme que si [le Bomber Command] atta­
quait de petits objectifs comme cela avait ete le cas recemment, et pratiquait la 
deception. s 'il fait cela, nous pouvons etre tres serieusement malmenes comme 
nous l'avons vu. Mais a l'oppose, nous n'allons pas nous laisser tramper lors de 
ses attaques sur Berlin ».La, avait conclu Kammhuber, avant son depart pour la 
Norvege, mis a part le temps, «nous n'avons pas beaucoup de souci a nous 
faire » 19. 

La bataille de Berlin commern;a dans la nuit du 18 au 19 novembre, et le plan 
d'attaque adopte a High Wycombe tenait grandement compte de ce qui avait ete 
appris ( ou devine) sur les defenses ennemies au cours des deux demiers mois. 
Simultanement a tout type d'interference electronique qui pouvait etre produit, 
des mystifications et des diversions devaient etre utilisees pour attirer les chas­
seurs ennemis aussi loin que possible de l 'objectif ; et chaque fois que possible, 
selon le gre du vent et du temps, la route serait choisie pour eviter les radiophares 
autour desquels se rassemblaient les chasseurs, en attendant !'identification de 
leurs cibles et la transmission des donnees. De plus, comme ce fut le cas lors de 
la premiere nuit de la bataille, Harris esperait surprendre les Allemands de temps 
en temps en envoyant deux forces principales de taille semblable attaquer deux 
objectifs differents. La plus importante, constituee de 440 Lancaster (y compris 
vingt-neuf des 408e et 426e Escadrons) et aidee de quatre Mosquito, devait 

* On avertit continuellement Jes equipages de ne pas «faire le jeu de l'ennemi en pennettant 
soit a un Scarecrow OU a un veritable avion qui a des ennuis de modifier leur determination 
d'effectuer leur tache ».En fait, Jes Allemands n'utiliserentjamais de dispositifs pyrotechni­
ques a cette fin, et tous !es pretendus Scarecrow n'etaient que de simples explosions a mi­
parcours : des avions explosant apres une attaque par des chasseurs equipes du Schrage Musik, 
des bombes expJosant prematurement a cause d'un mauvais regJage OU d'un reglage defectueux 
de leur fusee, ou des bombes se heurtant en !'air. (En decembre 1944, on decouvrit que cer­
taines bombes de 500 livres larguees de la section centrale arriere de la soute du Lancaster 
avaient touche des bombes de 2 ooo et 4 ooo livres larguees des soutes avant et avaient explose 
a !'impact.) Toutefois, ii est facile de comprendre pourquoi !'existence du Scarecrow avait 
obtenu une certaine credibilite a tous Jes niveaux du Bomber Command. II etait pratique, meme 
reconfortant, pour tous, de sir Arthur Harris jusqu'au bas de l'echelle, d 'avoir une telle explica­
tion plaisante et non menac;:ante pour des evenements autrement terrifiants et demoralisants. 
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attaquer Berlin, tandis que l'autre, composee de 395 Lancaster, Halifax et Stir­
ling, se rendrait sur Ludwigshafen, a 480 km de la, au sud-ouest. Les deux 
courants devaient traverser les cotes ennemies au meme moment, et ils devaient 
avoir une concentration encore jamais atteinte, le raid sur Berlin etant planifie 
pour ne durer que seize minutes. Pour ajouter a la confusion, la force sud devait 
se diriger au nord et a l'est de son objectif, vers Francfort ou des Mosquito 
effectueraient une fausse attaque, avant de revenir sur Ludwigshafen20

• 

Les controleurs ennemis virent les deux incursions, y reagirent et partagerent 
leur defense en deux. A Berlin, ou il faisait mauvais temps et ou beaucoup de 
chasseurs allemands durent se poser, les pertes ne furent que de neuf bombar­
diers, 2 % de ceux envoyes, et les deux escadrons canadiens s'en sortirent 
intacts. Toutefois, le temps etait meilleur au-dessus de Ludwigshafen, et 23 
equipages ne rentrerent pas, soit 5,8 %. Sept des avians perdus appartenaient au 
6e Groupe, soit 7 A % de son effort, et un huitieme fit un amerrissage dans la 
Manche. Le taux des missions avortees fut uniformement eleve principalement a 
cause de la couche nuageuse, du brouillard et du givrage rencontres en route, et, 
pour quelques equipages, le froid intense fut aussi un probleme. La base de l ' ARC 

de Middleton St-George signala trois hommes Souffrant de gelures subies a 
cause de temperatures aussi basses que -40 °c. L'un d'eux etait un rnitrailleur 
arriere qui avait decoupe un « trou de regard » dans sa tourelle, tandis que les 
deux autres etaient des navigateurs dont les trappes de camera photo-flash 
etaient des nids a courants d'air. Les Allemands n 'enregistrerent que soixante­
quinze bombes explosives Sur Berlin, dont onze firent long feu OU etaient a 
retard, et aucun batiment industriel ne fut detruit. A Ludwigshafen, le bombarde­
ment fut tres disperse et, d ' a pres le 6e Groupe, ce fut un echec2 1

• 

La nuit suivante, les usines chimiques de Leverkusen furent attaquees par 
266 avians. Le temps etait encore mauvais , et la plupart des chasseurs de nuit 
furent maintenus au sol, mais il y eut des missions Himmelbett au-dessus des 
Pays-Bas. Bien que le taux general des pertes fOt tout juste inferieur a 2 %, le 
434e Escadron poursuivit son chemin de malheur. 11 avait perdu deux equipages 
a Ludwigshafen et deux autres (sur Jes neuf envoyes) ne rentrerent pas de 
Leverkusen. L'attaque, elle-meme, fut un echec. Les aeronefs marqueurs eurent 
uncertain nombre de pannes d'Oboe, le marquage ne fut pas concentre, et une 
seule bombe explosive fut signalee comme etant tombee sur la ville. Le vol 
retour fut aussi difficile, le temps s'etant deteriore. Lorsque le courant de 
bombardiers arriva au-dessus de l' Angleterre, le brouillard recouvrait un certain 
nombre de terrains, for\:ant les equipages a trouver des bases de deroutement 
pour y atterrir. Trois appareils s 'ecraserent, y compris un du 428e Escadron, 
mais apres des mois d'efforts on avait trouve un moyen de reduire les dangers 
lies a l'atterrissage par mauvaise visibilite. Le systeme FIDO, une operation de 
denebulation qui utilisait des reservoirs d'huile combustible comme dispersants, 
fut essaye a Gravely, et a la suite des resultats obtenus, il fut rapidement installe 
dans d ' autres bases22

• 

Apres trois jours de repos dus aux intemperies, plus de 750 avians furent 
envoyes sur Berlin dans la nuit du 22 au 23 novembre, le plus grand nombre 
dirige sur la capitale ; sur le plan du tonnage de bombes larguees, ce fut la 
deuxieme attaque en importance a ce jour - la plus importante etant le raid sur 
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Hanovre dans la nuit du 22 au 23 septembre. Le 6e Groupe y contribua avec 
1 IO equipages. High Wycombe ne tenta aucune diversion ou fausse attaque, car 
ii prevoyait que le brouillard persistant et Jes nuages bas au-dessus du nord de 
l 'Allemagne maintiendraient la plupart des chasseurs au sol. Il choisit une route 
directe afin de permettre d 'obtenir un degre plus important de concentration 
qu'au cours du premier raid. Le bombardement ne devait <lurer que vingt-deux 
minutes. Au cas ou des chasseurs pourraient decoller, des Mosquito largueraient 
des fusees leurres pour les attirer au loin2 3. 

Les Allemands ne furent pas dupes. Grace aux ecoutes electroniques, le 
courant de bombardiers fut repere a temps, les controleurs en deduisirent que la 
cible devait etre Berlin, et leur jugement fut assez bon pour identifier cinq vagues 
separees entre lesquelles Harris avait divise la force principale. Mais, a cause du 
mauvais temps, les chasseurs de nuit ne servirent a rien, et ce fut la Flak qui fut 
responsable de la plupart des vingt-six bombardiers abattus. Le 434e Escadron 
eut une autre nuit nefaste, perdant encore deux equipages - ses dixieme et 
onzieme en un mois exactement - mais ii ne semble pas qu 'il y ait eu de bonnes 
raisonS OU de raisons Jogiques aux pertes eJevees de J'escadron. Il avait ete 
assigne a des vagues differentes lors de chacun des raids montes jusqu'alors en 
novembre. Il ne fut jamais parmi les premiers sur l 'objectif, et il avait fait partie 
de la demi ere vague !ors du raid sur Ludwigshafen. Ce n 'etait pas cependant une 
place particulierement dangereuse dans la nu it du I 8 au I 9 novembre, puisque 
Jes 428e et 429e Escadrons, eux aussi de la derniere vague, ne perdirent qu 'un 
equipage a eux deux. De meme, « les compagnons de vague » du 434e Escadron 
a Leverkusen, une fois de plus les 428e et 429e, ne perdirent qu 'un equipage. A 
Berlin, tous les escadrons de Halifax etaient dans la meme vague intermediaire 
entre celles des Lancaster24. 

Malgre Jes nuages et le brouillard, le bombardement fut concentre et precis. 
Les aeronefs marqueurs trouverent le point de visee grace au radar H2S, et leurs 
marqueurs aeriens furent concentres, bien situes et visibles. Le 6e Groupe si­
gnala meme que quelques-uns avaient reussi « a voir et bombarder sur les 
marqueurs de sol verts tombant dans les trouees » a travers Jes nuages qu ' ils 
trouverent au-dessus de la capitale. Plus de 1 750 civils furent tues - dont 
cinquante dans un grand abri qui avait re<ru un coup au but- pres de 7 ooo furent 
blesses et 180 ooo se retrouverent sans abri. Les usines Telefunken, Blaupunkt, 
Siemens et Daimler-Benz ayant ete severement endommagees, Josef Goebbels 
fut epouvante par ce qu'il vit le matin suivant : « Des incendies en cours partout 
... l'etat des moyens de transport est ... pratiquement sans espoir .. . Les devasta­
tions sont epouvantables dans le secteur des batiments gouvernementaux, de 
meme que dans les banlieues ouest et nord ... I'enfer semble s'etre ouvert au­
dessus de nous. » Tout aussi important,« ii etait ennuyeux, observa-t-il, que les 
Anglais volent par mauvais temps ... jusqu'a Berlin alors que Jes avions de 
chasse allemands ne peuvent decoller de Ia a cause des intemperies ! »25 

Hans-Georg von Studnitz, qui travaillait au ministere des Affaires etrangeres, 
fut egalement secoue. 

Nous venons de vivre une experience indescriptible et avons survecu ace qui semblait 
etre la fin du monde ... La route qui mene [a la station de metro de la Rosenthalerplatz] 
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n'est plus qu'une rangee de boutiques et de bureaux fumants ... Des centaines de 
personnes avaient trouve refuge sur Jes quais de la station avec quelques-uns de leurs 
biens qu 'elles avaient pu sauver. Des blesses recouverts de bandages et la figure 
couverte de poussiere gisaient apathiques sur leur litiere ou sur ce qu 'ils avaient ete 
capables d'emporter ... Tout autour de la station detruite, place Alexander, Jes grands 
entrepots brfilaient violemment ... La Zeughaus, l'universite, le Hedwigskirche et la 
bibliotheque nationale avaient ete reduites en cendres ... Sur la place de Paris, le siege 
social de IG Farben brfilait ... De l'autre cote de la porte [de Brandebourg], le Tiergarten 
ressemblait aux forets des scenes de bataille de la Premiere Guerre mondiale. Entre des 
bataillons entiers d'arbres abattus se tenaient ... des troncs de chenes et de peupliers 
sectionnes ... prives de la gloire supreme de leur feuillage ... Surles trente-trois maisons 
de notre rue, seules trois avaient survecu a cette nuit. Dans la lumiere tenue du jour 
tombant, nous trouvfunes au coin du Tiergarten, un peu de linge et quelques vetements 
que notre cuisiniere Klara avait ete capable de recuperer ... tout le reste etait irremedia­
blement perdu : nos reserves de nourriture, que nous avions constituees au cours des 
annees, 300 bouteilles de vin, nos meubles, ii ne restait rien26. 

Des recits semblables apparurent dans la presse neutre, la Gazette de Lau­
sanne (Suisse) observant que les Berlinois etaient « completement assommes 
par la catastrophe », et declaraient partout que leur ville « deviendrait un autre 
Hambourg »27. La Svenska Dag-bladet de Stockholm, entre-temps, confirmait 
que les districts gouvemementaux avaient ete durement touches. « La residence 
d'Hitler pres de la chancellerie du Reich avait re9u un coup direct et brulait 
violemment, ainsi que le ministere des Affaires etrangeres. L'ambassade de 
France avait re9u un coup au but et avait ete incendiee. Il etait inutile d'essayer 
de l'eteindre. L'ancienne ambassade britannique fut touchee et un incendie se 
declara ... Le ministere de l 'Armement ... fut brfile jusqu' au niveau du premier 
etage. Toute la rue du jardin d'acclimatation ressemblait a un rideau de feu 
meme plusieurs heures apres le raid28 • » 

La nuit suivante, le Bomber Command effectua un raid de moindre enver­
gure : malgre un brouillage intense, le largage de fusees leurres destinees aux 
chasseurs et l' utilisation intelligente du Corona pour leur ordonner d' atterrir (par 
une femme parlant l' allemand qui s 'etait tenue la au cas ou l 'ennemi emploierait 
une voix feminine pour donner les commentaires point par point), le taux de 
pertes fut plus eleve qu 'auparavant. Vingt des 382 sorties envoyees furent 
perdues, soit 5,2 %. Le 6e Groupe n'engagea que dix-neuf appareils des 408e et 
426e escadrons, dont un ne rentra pas, mais le 405e Escadron perdit aussi un 
equipage dont le pilote avait, de fa9on evidente, exerce un mauvais jugement. 
« Nous experimentions le Fishpond [installe sur le radartt2s pour donner l'alerte 
de chasseurs en approche] » , rappela le capitaine d'Aviation C.W. Cole, un 
navigateur qui avait deja effectue quarante-trois operations, quand l 'operateur 
radio « signala qu 'il pensait qu'un avion s'approchait par l'arriere ». Toutefois, 
comme les mitrailleurs ne virent rien, le pilote decida de ne pas eff ectuer de 
manreuvres evasives. Plusieurs minutes plus tard, ils ressentirent « des coups 
violents », que le pilote prit pour des tirs de la Flak, mais al ors que le bombardier 
s'approchait de Groningue, loin de toute batterie antiaerienne connue, Cole 
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protesta que ce ne pouvait pas etre le cas. Le pilote encore une fois n'en tint pas 
compte, laissa le pilote automatique en marche et, peu de temps apres, un 
chasseur de nuit attaqua l'avion par l'arriere et provoqua une explosion qui tua 
tout le monde sauf Cole, qui fut fait prisonnier de guerre2 9. 

Les degats causes a Berlin furent considerables, ajoutant a la sensation de 
chaos dans la capitale allemande. Les ateliers de moteurs d'avion Felsch et Jes 
usines Siemens et BMW de Charlottenburg furent detruits ; en outre, 1 3 r 5 civils 
furent tues, 6 383 blesses et 300 ooo supplementaires furent laisses sans abri3°. 
Comme le zoo avait ete touche, « des rumeurs fantastiques » circulerent bientot. 
« On pense que des crocodiles et des serpents geants se cachent dans les haies du 
canal Landwehr. Un tigre qui s'etait echappe se rendit dans les ruines du cafe 
Josty, avala un morceau de gateau qu'il trouva la et mourut sur le coup - une 
espece de plaisanterie qui entraina des remarques incongrues sur la qualite de la 
fabrication des gateaux de Josty et fit l'objet d'une poursuite en justice pour 
libelle ... Le tribunal ordonna une autopsie de l 'animal qui, a la grande satisfac­
tion du patissier, mantra que la mart du tigre avait ete provoquee par des eclats 
de verre trouves dans son estomac3 1

• » 
Quarante-huit heures plus tard, le matin du 26 novembre, Berlin montrait des 

signes de recuperation. « La Wilhelmplatz avait deja subi de grands change­
ments », nota Goebbels. «Les incendies sont eteints, !'atmosphere est pure, les 
fumees ont disparu. 11 ne reste plus d'incendies a eteindre. En bref, meme si l'on 
voit les ruin es nu es des batiments ... la catastrophe la plus serieuse a ete deja 
resorbee. La vitesse a laquelle vont Jes choses est remarquable. Je pensais qu 'il 
faudrait des semaines ; en realite on n'a eu besoin que de deux jours pour 
redonner un semblant d' ordre32 • » 

La ville aurait pu continuer a brOler si un raid planifie pour la nuit du 25 au 
26 novembre n'avait ete annule au demier moment a cause du temps. Toutefois, 
la diversion de soutien sur Francfort se deroula comme prevu. Ce ne fut pas un 
bon effort. Les equipages rencontrerent de gros nuages sur toute la route et sur 
l 'objectif, non seulement obscurcissant ce demier, mais egalement Jes fusees et 
les marqueurs des aeronefs marqueurs. Les degats causes a la ville furent 
minimes. 11 y eut egalement de forts vents qui ont pu en pousser quelques-uns 
hors de la route, mais dans !'ensemble, ces vents agirent probablement en faveur 
du Bomber Command en retardant l'arrivee de quelques chasseurs et en en 
persuadant d'autres d'atterrir conformement aux instructions du Corona. Les 
pertes furent de douze bombardiers (4,6 % ), mais pour une fois, le 434e Escadron 
ne fut pas conceme par ce resultat. « Ce fut un evenement, s'exclama l'historien 
de l'unite, de voir taus nos av ions et equipages rentres sains et saufs d 'un voyage, 
apres taus les malheurs de ces quelques demieres semaines ». Ce fut plutot au 
tour des 429e et 431e de souffrir. Les deux avaient eu peu de pertes au cours des 
trois mois precedents mais, cette nuit-la, le premier perdit trois et le second deux 
des six equipages du 6e Groupe portes manquants sur Jes quatre-vingt-huit 
envoyes33. 

La nuit suivante, une nouvelle combine tactique fut introduite : deux forces 
principales furent engagees, une se rendant sur Stuttgart, consideree comme le 
deuxieme centre de production de roulement a billes allemand, apres Schwein-
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furt,34 et l 'autre sur Berlin. Toutefois, au lieu d'etre tres distinctes, ell es devaient 
suivre la meme route jusqu'a ce qu'elles arrivent au nord-ouest de Francfort ou 
elles devaient virer respectivement vers le sud et vers le nord. Ceci, selon les 
espoirs des planificateurs, persuaderait au depart les Allemands que Francfort 
etait encore la cible, et les amenerait a concentrer leurs chasseurs a cet endroit ; 
mais, en cas d'echec de la ruse, on esperait que l'un ou l'autre des courants de 
bombardiers pourrait encore passer inaper9u lorsqu'il effectuerait son demier 
virage pour parcourir la demiere etape de sa route. 

La manreuvre fonctionna parfaitement bien, et les bombardiers envoyes sur 
Stuttgart ne rencontrerent que tres peu d'opposition. Sur 178, seuls six furent 
portes manquants, et toutes ces pertes eurent lieu a proximite de Francfort, avant 
la separation des deux courants. Le bombardement fut juge comme « tres 
reussi » avec des incendies bien allumes des deux cotes du Neckar meme si les 
dommages reels causes a la ville furent moins importants que ceux causes par le 
raid du 7 au 8 octobre : Daimler-Benz, qui produisait des vedettes rapides, fut la 
seule usine touchee. De plus, comme Hermann Goring se trouvait au centre de 
commandement du Generaloberst alors que le drame de la nuit se deroulait, le 
Reichsmarschall prit le commandement et ordonna a tousles chasseurs disponi­
bles de se rendre sur Francfort. Lorsque la situation reelle se clarifia, meme pour 
Goring, il etait trop tard pour envoyer a Berlin de nombreux intercepteurs, bien 
qu'il y eut quelques chasseurs de nuit au-dessus de la capitale. Environ vingt 
appareils equipes du SN2, pilotes par des equipages d'Himmelbett sous controle 
Ypsilon (Benito) en Hollande, avaient ete infiltres dans le courant des bombar­
diers bien avant qu'il n'atteigne Francfort, et ces Zahme Sauen, qui resterent 
avec Jes bombardiers tout au long du vol, furent responsables de la plupart des 
vingt-huit Lancaster portes manquants de la force engagee sur la capitale. Cela 
representait un taux de pertes de 6,3 %, taux beaucoup trop eleve pour une nuit, 
alors que le plan de deception du Bomber Command avait fonctionne mieux que 
prevu. Le 6e Groupe ne perdit que deux des trente-neuf equipages, bien que 
quatre virent leur mission avorter, y compris trois du 426e Escadron. Neanrnoins, 
l 'operation semblait avoir reussi, Jes equipages de I' ARC signalant un « incendie 
important brfilant en une masse compacte autour des marqueurs sur une grande 
zone au centre de l 'objectif »,et« un autre incendie important », au sud-ouest. 
Ils avaient probablement raison. Les responsables a Berlin enregistrerent 98 I 
maisons detruites, 25 ooo civils sans abri et environ cinquante installations 
industrielles severement endommagees OU detruites35. 

Pour beaucoup, le plus grand danger rencontre cette nuit-la vint au cours de 
leur vol retour sur l' Angleterre. La brume et le brouillard couvrirent presque tous 
!es terrains du sud, et trente bombardiers s'ecraserent ou firent des atterrissages 
forces al ors que !es pilotes essayaient desesperement d' atterrir. Pour une fois, !es 
emplacements du 6e Groupe dans la partie nord du Yorkshire furent benefiques, 
la plupart de ces bases profitant d' un ciel relativement clair, et seul un equipage 
s 'ecrasa al ' atterrissage, a cause du temps. Un autre le fit a cause de degats dus au 
combat. Le Lancaster G du 408e Escadron, pilote par le sergent de section 
R. Lloyd, perdit momentanement un moteur juste avant d'atteindre Berlin, fut 
touche par la Flak et ensuite attaque par un Ju 88 qui mit definitivement hors 
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d' usage un deuxieme moteur ainsi que la tourelle dorsale. Lloyd reussit a rentrer 
en Angleterre, mais un autre moteur tomba en panne, l'avion partit en pique en 
spirale et s' ecrasa finalement dans un site de traitement des matieres d 'egout pres 
de Lincoln. Le navigateur, secoue par I 'experience, souffrit d 'une crise nerveuse 
et dut etre rapatrie comme invalide au Canada36. 

Il n'y eut pas de raids majeurs au cours des quatre nuits suivantes. La necessite 
de regrouper les avions apres qu'ils eurent ete obliges en aussi grand nombre de 
se poser sur des bases exterieures entralna un delai d'une nuit; le mauvais temps 
qui sevissait sur l' Angleterre prolongea ce delai de trois autres nuits. Ce fut un 
repos apprecie, en particulier pour les escadrons de Lancaster, qui avaient 
effectue jusqu 'al ors la tac he principale contre Berlin et devaient continuer a le 
faire durant le reste de la campagne. En fait, quand les operations reprirent dans 
la nuit du 2 au 3 decembre, Harris envoya encore une force principale a predomi­
nance de Lancaster sur la ca pi tale allemande en l 'appuyant par une diversion de 
Mosquito sur Bochum. De forts vents pousserent le courant de bombardiers au 
nord, le dispersant en route, et l'attaque echoua presque des le depart. Le total 
des missions avortees fut de 9 %, la norrnale pour le type de temps rencontre, 
mais le 6e Groupe, avec 22 %, avait un taux tres eleve. Le 426e Escadron fut une 
fois de plus en tete avec quatre equipages rentrant plus tot, alors que le 432e, avec 
trois equipages, ne suivait pas loin derriere37. 

La Luftwaffe n'eut aucun mal a traiter ce raid. Le Bomber Command avait 
choisi une route directe vers Berlin et la ville fut identifiee comme l 'objectif 
probable quatre-vingt dix minutes avant le debut du bombardement. Entre­
temps, la fausse attaque sur Bochum echoua miserablement. Les Mosquito 
furent consideres pour ce qu'ils etaient, tandis que les avions eclaireurs que 
Schmid avait inseres dans le courant principal des bombardiers avaient confirrne 
qu 'ils avaient survole la Ruhr. Au total, quarante bombardiers furent abattus, soit 
8,7 % de ceux envoyes. Le 6e Groupe fit encore mieux que la moyenne, ne 
perdant que deux de ses trente-cinq appareils, peut-etre en partie parce que les 
Canadiens devenaient competents. Un equipage du 426e Escadron, par exemple, 
se distingua par la cooperation exemplaire entre le pilote et le mitrailleur dorsal 
qui permit d'eviter de nombreuses attaques de chasseurs. « Alors que nous 
volions au-dessus de l'objectif, l ' avion fut pris dans le cone de cinquante a 
soixante-dix projecteurs ... pendant cette periode, il fut attaque cinq fois par des 
avians ennemis et fut endommage par la Flak. » 

Le mitrailleur dorsal observa d'abord un Ju 88 par le travers gauche en dessous a 
400 verges ... et ordonna des manreuvres de combat en virage a gauche, et le chasseur 
arreta immediatement son attaque. II n 'y eut pas d 'echange de tir ... La deuxieme attaque 
eut lieu par le travers droit en dessous et le mitrailleur commanda une manreuvre a droite 
en vrille et, une fois de plus, le chasseur stoppa immediatement son attaque et degagea ... 
II n'y eut pas d'echange de tir. La troisieme attaque vint par le travers arriere gauche en 
dessous. Une fois de plus, le mitrailleur commanda des manreuvres de combat ... et 
l'ennemi degagea ... La quatrieme attaque partit du travers droit en dessous et le 
mitrailleur commanda une fois encore des manreuvres de combat ... et une fois de plus le 
chasseur arreta immediatement son attaque ... La cinquieme et demiere attaque partit du 
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travers arriere gauche en dessous ... l 'av ion ennemi vint a soixante metres et degagea par 
le travers gauche avant d'offrir une bonne cible au mitrailleur ... on vit des etincelles et 
des trac;antes ricocher sur le chasseur qui plongea brutalement ... Le mitrailleur arriere 
fut completement aveugle pendant ces cinq attaques par le projecteur principal a lumiere 
bleue ... et les projecteurs39. 

La nuit suivante, de nombreux escadrons de Halifax furent engages, apres une 
semaine de repos. Meme si neuf Mosquito effectuerent une fausse attaque sur 
Berlin, la deception principale fut une fois de plus incluse dans le plan tactique 
elabore pour la force principale. Elle menait directement a la capitale et, a 
cinquante milles (So km), effectuait un virage au sud, au moment ou les Mos­
quito atteignaient leur objectif. A vec leur attention fixee fermement sur Berlin, 
les controleurs allemands ne noterent pas tout de suite le changement de route et 
se rendirent compte que Leipzig etait l 'objectif reel quand les detachements de la 
Flak de la ville signalerent que des bombes tombaient a cet endroit. Le temps 
gena aussi Jes efforts de la Luftwaffe. Un brouillard a haute altitude et des 
conditions givrantes dangereuses limiterent leurs reponses a environ soixante­
dix sorties, toutes effectuees par des equipages chevronnes et principalement 
limitees aux operationsHimmelbett au-dessus des Pays-Bas. Malgre cela, vingt­
quatre bombardiers furent perdus, soit 4,5 % de ceux envoyes, dont douze 
semblent avoir ete abattus par la Flak au-dessus de Francfort, ou plusieurs 
s'etaient attardees avant de prendre le chemin du retour. Le meme givrage qui 
avait gene les Allemands mena aussi a quelques avortements de missions, mais 
Jes 19 % du 6e Groupe etaient, encore une fois, plus eleves que la moyenne. Le 
432e Escadron eut cinq equipages dont Jes missions avorterent, soit huit en deux 
nuits, tandis que le 429e en enregistra quatre4°. 

Comme Leipzig apparaissait bien sur les ecrans du radar H2S, les nuages qui 
recouvraient la ville eurent peu d 'effet sur le marquage du ge Groupe. Son centre, 
constitue d'habitations bondees, etait aussi extremement vulnerable aux incen­
dies et subit done des dommages importants. Un acteur interviewe par la Tribune 
de Geneve rapporta que « l'arrivee de vagues de bombardiers au-dessus de 
Leipzig fut si inattendue et si rapide que les batteries antiaeriennes n 'entrerent en 
action qu 'un quart d 'heure apres le passage de la premiere vague. Des centaines 
de maisons brfilaient. L'Opera, la banque Dresdener, la Reichsbank, l'universite, 
le bureau central de la poste et le hall d'exposition etaient tous en flammes et, 
finalement, furent completement detruits . Il en fut de meme de tous les hotels 
importants ... et de tousles cafes renommes du centre-ville. On pouvait dire sans 
exageration que Leipzig avait cesse d'exister ... Le 5 decembre a midi, il faisait 
encore sombre ... L'ensemble de la ville etait couvert d'un nuage de fumee noire 
en suspens qui empechait de respirer. Le brouillard de Londres n'etait rien en 
comparaison. »Pres de 200 ooo personnes furent laissees sans abri. Toutefois, et 
de plus grande importance, une usine d'assemblage composee de dix-sept bati­
ments servant a la construction du Ju 88 fut detruite4 1

• 

Ce fut le dernier grand raid en douze nuits. Toutes choses etant egales par 
ailleurs et selon le temps, les operations de bombardement furent fonction du 
cycle lunaire, et Harris decida de maintenir ses forces au sol pendant presque 



Jusqu'a Berlin 801 

toute la dun~e de la pleine lune en decembre. Hormis un effort important dans des 
operations Gardening dans les Iles Frisonnes, sans la participation du 6e Groupe, 
avant la nuit du 16 au 17 decembre, seuls des Mosquito du ge Groupe (aeronefs 
marqueurs) et des Whitley et Wellington larguant de la propagande et tenant des 
activites d'entra!nement aux contre-mesures radio opererent au-dessus du conti­
nent42. 

Il se trouva que l'arret des activites a la mi-decembre colncida avec la periode 
d'une ou de deux semaines qu'il fallait a High Wycombe et aux six groupes de 
bombardiers pour rediger et diffuser leur rapport mensuel habituel sur les 
operations. Ceux qui furent produits ace moment-la donnerent aux divers etats­
majors leur premiere occasion d 'evaluer officiellement les progres de la bataille 
de Berlin a ce jour. La SRO de High Wycombe etait clairement optimiste. Bien 
qu'on n'eut pas encore effectue de vol de reconnaissance photographique au­
dessus de la ville, il paraissait, meme a partir « des histoires sensationnelles 
habituelles de sources neutres », que Berlin avait ete serieusement touchee, 
parfois tres durement et peut-etre assez pour provoquer une deterioration du 
moral. Le radar H2S, en particulier la version Mark III, s'etait avere assez 
satisfaisant pour des raids de zone, et l 'on avait trouve la cause principale de ses 
23 % de taux de pannes en novembre: le givrage du moteur de balayage 
mecanique. De plus, meme si la detection du vent par les navigateurs laissait 
encore beaucoup a desirer, ils disposeraient bientot d 'une aide quand des equipa­
ges specialement choisis et competents dans chaque groupe commenceraient a 
diffuser les corrections sur les predictions vitesse et direction du vent, donnees 
lors des briefings aux equipages43. 

Point tout aussi important : les pertes au-dessus de Berlin se maintenaient a 
environ 5 %, precisement ce qu'Harris avait prevu, et bien qu'elles aient aug­
mente au cours des deux demiers raids, il n 'y avait aucune raison de soup~onner 
le debut d'une tendance inquietante. On estimait meme que certains des succes 
allemands pouvaient etre mis au compte d ' accidents purs et simples. En fait, les 
controleurs de Schmid firent par deux fois une mauvaise estimation de l 'objectif, 
mais leur erreur les amena par accident a diriger les chasseurs sur le point 
toumant du courant des bombardiers. Meme si l' on ne pouvait evidemment pas 
predire l'effet du hasard, High Wycombe avait raisonnablement confiance dans 
le brouillage, les intercepteurs et les escortes du rnoe Groupe pour finir par 
l'emporter sur les chasseurs libres et ceux du Himmelbett. En particulier, le 
Serrate, qui se ralliait sur le radar Lichtenstein B/c, etait produit maintenant en 
quantite, et il n 'avait fallu que cinq semaines pour developper le Dartboard 
destine a brouiller la station radio de IOO kilowatts de Stuttgart, utilisee pour la 
premiere fois par le controle de la chasse de nuit debut novembre. Toutefois, 
quand les Allemands commencerent a incorporer un code musical dans leurs 
emissions spectacles sur leur reseau radio general - jouant des valses pour 
signifier des raids sur Berlin, et de l'accordeon pour indiquer des attaques sur 
Leipzig, par exemple - « des objections juridiques furent soulevees contre le 
brouillage de ce type de programme », par crainte que l'ennemi ne reagisse en 
brouillant les emissions de la BBC. En consequence, on laissa les Allemands 
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libres d'utiliser leur code « avec peu ou sans interference de la mi-decembre 
1943 jusqu'a ce qu'il soit remplace a la mi-fevrier »44. 

Meme si le radar SN2 resta un mystere, dissimule dans la potion magique des 
ondes radio qui maintenant inondaient librement le nord de !'Europe, les services 
du renseignement britanniques avaient assez bien reussi a etablir comment 
attaquer l' organisme de controle et de commandement de l' ennemi et a identifier 
d'autres systemes « actifs ». 11 semble, toutefois, que l'on n'ait pas tenu compte 
tres serieusement de !'utilisation par les Allemands de materiel de radio-rallie­
ment passif et d'ecoute electronique et, a cette etape, le fait qu'ils pouvaient se 
rallier sur le radar H2S n'avait pas cause d'inquietude. Meme lorsqu'on eut des 
preuves que lesAllemands lisaient les emissions IFF, Harris ne fit tout d'abord 
rien pour en limiter !'utilisation, sachant que ses equipages faisaient confiance a 
ses pretendues proprietes de brouillage. Finalement, persuade que cela Jui cofitait 
vingt equipages par mois, le commandant en chef publia la mise en garde 
appropriee en fevrier 1944, mais taus n'en tinrent pas compte, et Jes emissions 
IFF provenant de l'interieur de l 'Allemagne purent encore etre surveillees en 
Grande-Bretagne au cours de l'annee 1944. La reaction flegmatique de Harris 
aux premiers avertissements sur la vulnerabilite de l'IFF mit le directeur adjoint 
du renseignement (scientifique) dans une telle colere que celui-ci se laissa 
persuader d'employer un langage tres dur pour condamner le commandant en 
chef de High Wycombe. R.V. Jones l'accusa d'etre coupable de « pratiques 
immorales »en encourageant «des hommes braves a s'accrocher a de fausses 
idees alors qu'ils couraient les plus grands risques »45. Mais peut-etre que de 
fausses opinions etaient importantes de temps en temps, tant que le cout total 
n'etait pas nuisible. 

Le 6e Groupe fut assez satisfait des statistiques de novembre. Son taux de pertes 
total n'etait que legerement superieur a celui du Bomber Command, une evolu­
tion satisfaisante par rapport aux quelques mois precedents. Comme conse­
quence de routes et de chronometrage mieux suivis, le nombre des equipages 
canadiens a obtenir le credit d'avoir bombarde l'objectif principal etait mainte­
nant plus eleve, en moyenne, que dans Jes 3e et 4e Groupes. Seuls Jes avorte­
ments de missions n'etaient pas satisfaisants dans leur ensemble. 11 arrivait trap 
souvent que des appareils pretendument tombes en panne au cours du vol vers 
l'objectif soient trouves « OK lors d'essais »au retour premature d'un equipage, 
ce qui degageait reellement Jes equipes au sol de toute responsabilite pour la 
pretendue panne. Et il y avait beaucoup trap de cas limites, variant du « permis » 
au « raisonnable » pour faire avorter une mission. Quelques equipages, par 
exemple, avaient vu leur mission avorter parce que leur viseur de bombardement 
etait tombe en panne, probleme sans consequence dans une offensive de zone 
conduite principalement de nuit, souvent dans une couche nuageuse epaisse, 
avec un marquage concentre laissant a desirer et au cours de laquelle seule la 
moitie des bombes larguees en aveugle a !'aide du tt2s tombaient dans un cercle 
de quatre milles (6,5 km) de diametre46. 

De I' a vis du vice-marechal de I' Air Brooke, ces equipages ne savaient pas 
comment utiliser tout leur equipement ou montraient un « manque d'esprit 
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Meme si d'autres cibles furcnt au aquees que la seule vi lle de Berlin , on a donne le nom de " bataille de Berlin" a une serie 
d 'operations aCriennes qui s'etendirent du 18/19 novembre 1943 au 30/3 1 mars 1944 et qui representent certainemem le plus 
grand test qu 'ait eu a subir le Commandement du bombardement durant la guerre. Jarnais un aussi grand nombre des equipages 
de Sir Arthur Harris n'avaient panicipC a autant de Jongues operations fatigan1es se dCroulant dura nt la pire pt!riode de l'annc!e 
en ce qui converne le temps et la cite qui etait indubitablement la mieux defendue de l'Allemagne. Harris avail predit que la 
bataille lui coGterait 500 appareils mais qu'elle ferait remporter la guerre. De fait, 1, 117 av ians ant ete perdus durant Jes opera­
tions nocturnes de cette periode. Seulement contre Berlin, 472 (5.790'/o) des 8,145 avians depeches ne sont pas revenus au se sont 
ecrases en Angleterre a Jeur retour. Le groupe N° 6 a lance 1,292 appareils contre la capitale allemande et a subi 83 (6.42 0Jo) 

pertes. 

Le taux des retours prematures etait aussi Cleve. Pour Jes equipages, ii y ava it evidemment plusieurs raisons legitimes pour 
interrompre une mission , quelques-unes etaient inscrites dans Jes procedures du Commandement du bombardement. Les deux 
graphiques de cctte page, uti lisant Jes chiffres ex traits du livre des dossiers operationnels du groupe N° 6, demontrent un certain 
lien entre lcs fluctuations que subissent Jes taux des pertes et ceux des retours prematures, lesquels (dans le Nord-Est ou la bataille 
etait generalement le plus intense) sont les plus rapproches en janvicr 1944. Les chiffres des retours prematures sont des donnees 
brutes; aucune tentative n 'a ete faite pour determiner lesquels de ces retours etaient justifies et lesquels avaient ete forges par Jes 
equipages pour eviter de complCter une operation. 

Les deux graphiqucs suggerent que le taux des retours prematures flu ctuait scion un modCle previsible. Quand le taux de perte 
montait , on constatait que Jes retours prematures augmentaient Cgalement. Meme centre Jes cibles Jes mains bien defendues du sud 
de I' Allemagne, la tendance totale des rctours prematures reflCtait generalement le taux des pertes, tout comme si elle reagissa it a 
ce tte dcrniere. 
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offensif ». Quand cet etat d'esprit n'etait pas du a des raisons medicates et que 
des mesures disciplinaires etaient prises, on estima que les pires cas manquaient 
de fibre morale, et ils etaient declares « irresolus ». « Determine a traiter avec 
plus de vigueur et de rigueur certains types de missions avortees », le comman­
dant etablit des regles. Desormais, dans la plupart des cas, les missions avortees 
seraient approuvees seulement si le temps ou des pannes mecaniques et techni­
ques mettaient un equipage en danger. Toutefois, meme dans ce cas, la legitimite 
d'une decision d'un equipage de rentrer serait largement determinee par la 
distance qu'il aurait couverte au-dessus du territoire ennemi, car Brookes affir­
mait qu'il etait generalement plus securitaire de poursuivre une fois qu'on avait 
penetre les defenses ennemies que de rentrer seul. Et meme si la panne 
d'intercommunication entre le mitrailleur arriere et le pilote etait presque tou­
jours un motif de demi-tour parce qu'elle diminuait les capacites du demier a 
effectuer des manreuvres evasives efficaces, une simple panne de tourelle ou de 
canon ne l'etait generalement pas. « Abattre un avion ennemi est plus un luxe 
qu'une necessite »,fit remarquer le commandant47. 

Brookes etait si tracasse par le probleme qu 'il avait sous les yeux qu'il voulait 
punir les equipages coupables de missions avortees sans raison valable en les 
fon;ant a effectuer des sorties supplementaires en plus des trente sorties regle­
mentaires requises pour un tour operationnel - proposition que High Wycombe 
rejeta tout de suite pour la raison tres valable que Jes operations ne devaient 
jamais etre presentees comme une punition. Puisqu 'un type de punition avait 
deja ete fixe pour des missions avortees non justifiees - la sortie en question 
n'entrait pas en ligne de compte dans le calcul d'un tour - c'etait une reponse 
sensee, mais aussi une reponse qui n' offrait rien de neuf pour regler un probleme 
qui allait bientot empirer dans tout le Bomber Command48• 

Malgre les imperfections du rapport, a la mi-decembre 1943, ii etait possible 
d 'expliquer la bataille de Berlin et, par consequent, la strategie d 'Harris sur la 
fa9on d'atteindre ses objectifs. « C'est le crepuscule des dieux », aurait dit un 
diplomate etranger apres le deuxieme raid de novembre ; et depuis lors, les 
officiers du renseignement du Bomber Command avaient ajoute, donnant dans la 
metaphore, « le crepuscule s 'est enfonce dans I' obscurite .. . marquant le com­
mencement de la fin ... du regne « mechant, bestial et court » des faux dieux 
adores par l 'Allemagne d 'Hitler ». La capitale ennemie pouvait etre, bien sur, 
attaquee sans de lourdes pertes eclatantes, et bien qu'il ffit evident que la ville ne 
serait pas paralysee en quelques jours, le commandant en chef n'avait jamais 
promis de resultats rapides. En outre, il avait prevu en aout qu 'il lui faudrait de 
vingt a vingt-cinq raids et environ 40 ooo tonnes de bombes. Mais tout de suite 
apres le cinquieme raid, si l'on pouvait en croire la presse neutre et le corps 
diplomatique, de larges secteurs du centre-ville de Berlin n'existaient plus. En 
outre, des dommages importants avaient ete causes dont personne en Grande­
Bretagne n'etait au courant. L ' industrie electronique a Berlin avait ete si severe­
ment touchee (la production de tubes et de condensateurs avait deja chute de 
20 o/o et la fabrication de radars IA etait retardee de fa<;on importante) que les 
Allemands envisagerent des plans de dispersion de la production sans tenir 
compte des problemes supplementaires qu 'une telle ruse de guerre entrainerait49. 
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Harris esperait que l 'accumulation continuelle et la presentation intelligente 
de preuves sur Jes resultats du Bomber Command donnerait a son offensive sur 
Berlin une impulsion assez forte pour estomper toute opposition qui persistait5°. 
On n'avait pas encore reussi a faire taire ses critiques, et le commandant en chef 
fut serieusement defie, au COUTS de la pause du bombardement de decembre. 11 
etait question des roulements a billes. Reconnu par beaucoup comme le point le 
plus vulnerable de l 'economie de guerre allemande, l'industrie des roulements a 
bill es etait devenue une cause celebre parmi Jes marchands de panacees de l 'etat­
major de l 'Air dont Harris aimait se moquer. 11 en etait particulierement ainsi 
depuis que les Americains avaient souffert des pertes si catastrophiques a 
Schweinfurt, en octobre - assez enormes pour faire en sorte qu'ils n'y retoume­
raient pas dans l 'avenir immediat - et cela d' autant plus qu' au debut novembre, 
la Suede decida de cesser ses exportations de ce type de materiel vers l 'Allema­
gne. On pensait qu'un ou deux raids pouvaient mettre Schweinfurt hors d'etat de 
fonctionner pour de bon. 11 s 'ensuivit que, le 30 novembre, l 'Air Ministry declara 
la ville un « objectif prioritaire important en Allemagne » et proposa que le 
Bomber Command s'en occupe5 1

• 

Convaincu que les Allemands avaient pris des precautions elementaires d'en­
treposage d ' articles aussi indispensables, Harris n 'avait jamais cru que les 
roulements a billes etaient un objectif critique important, et il avait seulement 
accepte avec reticence la mission de bombarder les usines de Stuttgart a la fin 
novembre. 11 voulait encore moins attaquer Schweinfurt. C'etait trop petit et trop 
difficile a trouver, disait-il. De plus, tout le programme de bombardement de 
zones, y compris la bataille de Berlin, pouvait etre mis en danger s'il cedait aux 
offres allechantes du directeur des operations-bombardement et de ses allies ; il 
en <lit tout autant lorsqu'il repondit a une seconde note de service du chef adjoint 
de l 'etat-major de l 'Air, envoyee le I 7 decembre, qui le pressait encore une fois 
d '. attaquer Schweinfurt. Non seulement un tel raid ne representait pas une 
« operation raisonnable de guerre », mais encore il etait pratiquement sur que 
« la destruction d'environ un tiers de Berlin, y compris un grand nombre d'usi­
nes hautement prioritaires, serait infiniment plus interessante pour la preparation 
d'Overlord que ne le serait la destruction de la ville de Schweinfurt »52

• Pour 
ainsi dire, la campagne contre la capitale allemande avait repris la nuit prece­
dente. Il faudrait qu 'Harris soit soumis a des pressions encore plus fortes 
qu'avant pour que, a l'encontre de son meilleur jugement, il envoie ses equipa­
ges attaquer Schweinfurt. 

Les deux semaines de repos au cours desquelles eut lieu ce debat furent bien 
accueillies par la Luftwaffe. Bien que la confiance affichee parses commandants 
superieurs ne declinat pas alors que la bataille de Berlin commen<rait, la chasse 
de nuit en hiver etait une affaire risquee et fatigante, surtout en I 'absence de ces 
aides electroniques avancees de pilotage et de 1 'equipement de navigation dont 
jouissaient la RAF et I' ARC. Sur les 12 7 chasseurs de nuit detruits ou portes 
manquants en novembre et decembre 1943, seul environ un tiers put etre attribue 
a des actions ennemies, le reste n'etant que des pertes au cours d'operations 
normales (ecrasements a l'atterrissage, par exempJe) OU lors d'entrainement et 
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J usqu' a Berlin 

de vols d'essai. De meme, sur les soixante-neuf appareils endommages pendant 
cette periode, quinze le furent a cause d'actions ennemies. Le Bomber Command 
menait de maniere involontaire, mais etonnamment efficace, une guerre d'usure 
contre la chasse de nuit allemande qui devait voir son taux general de pertes 
s 'elev er a une moyenne de l 5 % des sorties entre janvier et mars l 94353. 

Certaines des pertes non operationnelles citees ci-dessus etaient sans aucun 
doute dues a la fatigue. Dans la Luftwaffe, ii n'existait rien de semblable a un 
« examen » a la fin d'un tour operationnel, si bien qu'en dehors des periodes de 
permission occasionnelles et, pour quelques « fortunes »,des affectations au sol 
dans des postes administratifs ou autres, les navigants ne faisaient que voler 
jusqu'a ce qu'ils soient tues ou frappes d'incapacite. Le commandant Heinrich 
Prinz zu Sayn-Wittgenstein, detenteur de la Croix de chevalier avec feuilles de 
chene et epees, et avec quatre-vingt-trois victoires a son credit avant qu 'ii ne soit 
tue dans la nuit du 2 l au 22 janvier 1944, etait un veteran de vingt-sept ans, ayant 
effectue vingt-huit mois comme pilote de chasse de nuit, lorsqu'il rencontra 
Georg von Studnitz a l'hOtel Adlon, a Berlin, le 6 decembre 1943· Von Studnitz 
le trouva « pale et hagard et, comme la plupart des jeunes pilotes, souffrant de 
tension nerveuse ». Aun point tel, en fait, qu'il « devait prendre des calmants 
puissants pour s'endormir et, meme alors, ii se reveillait toutes les demi-heu­
res »54. Tous les pilotes allemands etaient epuises sur les plans physique et 
psychologique. Et, alors que la pression augmentait et que les pilotes chevronnes 
etaient uses jusqu 'a la corde, le besoin de rem placer les pertes signifia non 
seulement que les equipages restants ne pouvaient pas se reposer, mais encore 
que l'entrainement elementaire au vol des nouveaux pilotes etait aussi constam­
ment reduit. Le fardeau d'une defense efficace tomba done sur les epaules de 
ceux qui, compte tenu de leur lassitude et de leur fatigue, pouvaient de moins en 
moins donner le meilleur d'eux-memes en permanence55. 

Au debut decembre 1943, toutefois, la situation n'etait pas encore critique et la 
Luftwaffe restait convaincue qu'elle pouvait defaire le Bomber Command. La 
plus eclatante faiblesse dans I' organisation de la defense aerienne de I' Allema­
gne, fit remarquer le l er Jagdkorps*, etait le manque total d'actions offensives 
au-dessus du Royaume-Uni, alors que les bombardiers decollant a pleine charge, 
ou essayant d'atterrir avec des reservoirs presque vides, ou ayant subi des avaries 
de combat, n'etaient pas en mesure d 'effectuer des manreuvres evasives et 
n'avaient pas la protection de leurres. En consequence, le Generalleutnant 
Schmid proposa que des operations de penetration a grande echelle debutent 
contre le Bomber Command en utilisant des Ju 88 et des He 219 dotes du tout 

* A pres la revocation de Kammhuber, le I 2° F liegerkorps fut di vise en trois commandements 
separes : le 1°r Jagdkorps, qui couvrait le centre et le nord de I' Allemagne et les Pays-Bas, 
depla~a son QG de Zeist a Dreibergen et comprit trois Jagddivisionen dont les quartiers 
generaux etaient a Doberitz, Stade et Deelen; le 2° Jagdkorps a Chantilly, element de la 
Luftflotte 3 en France ; et la 7° J agddivision situee a Schleissheim dans la sud de I' Allemagne, 
avec un Jagdfuhrer subordonne en Autriche. Le 1°r Jagdkorps et la 7° Jagddivision etaient 
subordonnes au commandant central a Berlin, le Generaloberst Weise de la Luftwaffen­
befehlshaber Mitte (QG de la Luftwaffe) au depart et, par la suite, le Generaloberst Stumpff de la 
Luftflotte Reich ainsi que celle-ci avait ete renommee. 
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dernier equipement electronique. Mais Steinflug, comme on appela cette opera­
tion, fut rejetee par Hitler parce que, disait-il, il preferait abattre des bombardiers 
au-dessus de l 'Allemagne OU ils pouvaient etre vus des civils56*. 

Entre-temps, la disponibilite croissante du radar SN2 convainquit Schmid qu 'il 
etait egalement temps de donner une grande dimension a la poursuite (OU au 
suivi) effectuee par la chasse de nuit. Meme si Himmelbett allait continuer a 
l 'ouest, et meme si les Wilde Sauen et quelques-uns des intercepteurs bimoteurs 
devaient etre encore envoyes sur l'objectif, desormais ses controleurs s'efforce­
raient d'inserer autant de chasseurs que possible dans le courant de bombardiers 
aussi loin en avant que possible. L'ennemi serait alors soumis a des attaques 
continuelles depuis la mer du Nord jusqu'a l 'objectif et au retour, en fonction du 
temps et du carburant. Le choix du nouvel equipement auquel on devait donner 
la priorite decoulait naturellement de cette decision : le radar sN3, qui pouvait 
etre installe avec l'IFF Erstling et qui beneficiait d' une portee double de celle du 
SN2 ; un detecteur infrarouge Spanner ameliore et capable d'une plus grande 
discrimination pour aider les Wilde Sauen a capter l'echappement des bombar­
diers lourds quadrimoteurs; et l' Uhu57. 

Schmid semblait s'etre pratique a la chasse de nuit en route, a grande echelle, 
quand le Bomber Command retourna sur Berlin dans la nuit du 16 au 17 decem­
bre58. Ayant soigneusement suivi le courant des bombardiers pendant sa traver­
see de la mer du Nord, le I er Jagdkorps envoya ses equipages a Breme, ou 
ils devaient entamer leur poursuite. Mais, finalement, un brouillard epais main­
tint au sol presque to us les pilotes sauf les plus chevronnes, et l 'effort total pour 
cette nuit-la se chiffra, en fin de compte, a moins de mo sorties egalement 
reparties entre Himmelbett, la chasse en route et la defense ponctuelle. Ces 
sorties furent toutes harcelees par un tres fort brouillage venant d' Angleterre 
ainsi que par le IOOe Groupe novice qui faisait jouer ses muscles electroniques ; 
sur de nombreuses frequences de controle des chasseurs, on ne pouvait entendre 
qu'un assemblage bizarre de discours d'Hitler et de lectures de poemes de 
Johann Wolfgang Goethe. Neanmoins, vingt-cinq Lancaster furent portes dispa­
rus, 5,1 % des 483 envoyes, dont quatre (IO%) appartenaient au 6e Groupe. Le 
Naxos, dispositif de ralliement Sur le radar H2S, etait immunise contre toutes Jes 
contre-mesures electroniques du Bomber Command, et le brouillage, quoique 
intense, ne penetrait pas partout. Les frequences dans la bande des cinq kilocy­
cles des canaux de controle de groupe du Bomber Command etaient laissees 
libres pour que des messages importants puissent passer, et le brouillage etait 
arrete toutes les demi-heures pour permettre aux detecteurs de vent nouvelle­
ment crees de transmettre leurs donnees a High Wycombe, et pour le quartier 
general du Bomber Command d'utiliser, a son tour, ces valeurs du vent plus a 
jour pour corriger celles donnees lors du briefing precedant le raid. Comme les 
Allemands s'en apen;urent bientot, il y avait toujours au moins un canal libre 
pour transmettre leurs commentaires aux chasseurs, et plusieurs autres !ors des 
emissions de donnees vent. 

* Une operation comme la Steinflug serait tentee en fevrier 1945 seulement, sous le nom de 
code Gisela, alors qu ' il etait bien trop tard. 
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Bien que l'attaque fUt planifiee pour ne durer que quatorze minutes, dans 
l'espoir d 'empecher les unites de chasseurs exterieures de repondre a temps, ce 
degre de concentration ne fut pas atteint. Les bombardiers resterent au-dessus de 
Berlin pendant quatre-vingt-dix minutes, et alors que plus de IOO incendies 
importants furent declenches et que 545 civils furent tues, seule une poignee 
d'installations industrielles furent detruites59. Vingt-cinq bombardiers furent 
abattus par l'ennemi, mais le pire etait a venir. Des nuages bas couvraient toute la 
Grande-Bretagne a I 'exception de l'Ecosse et de I'ouest du pays, et trente-quatre 
equipages, dont trois du 405e Escadron, s'ecraserent avec leurs avians alors 
qu'ils essayaient de se poser. Cela porta le total des pertes a cinquante-cinq 
appareils, soit 12 % de ceux envoyes. 

Finalement, apres ce raid, le temps se degagea, rendant possible la premiere 
reconnaissance photographique sur Berlin depuis le debut de la bataille, et les 
resultats rendirent Harris plus credible. 

Les dommages sont etendus et importants. La zone dans laquelle on peut voir le plus 
grand chaos, du presque exclusivement aux incendies, s'etend de la partie est du centre 
de Berlin jusqu'a Charlottenburg au nord-ouest et Wilmersdorf au sud-ouest, et couvre 
une zone de pres de treize kilometres carres. II y a aussi des dommages severes dans Jes 
regions industrielles principales de Reinckendorf et Spandau. 

Dans le quartier du Tiergarten, qui a ete le plus durement touche, on peut voir des 
blocs entiers completement detruits . Le quartier diplomatique et ministeriel , voisin du 
Tiergarten, a subi des degats importants ... Le grand batiment du ministere de la Guerre 
a ete endommage, la partie utilisee par le QG des services secrets des trois armees a ete 
detruite. Une ailed 'un grand biitiment situe al 'ouest du jardin zoologique, probablement 
celle des principaux bureaux du ministere des Finances, a ete serieusement endomma­
gee. 

Au Mitte, le centre-ville, on peut voir des degats tres importants le long de la 
Wilhelmstrasse ... La, une partie de la chancellerie d'Hitler a ete detruite par le feu, mais 
des reparations sont deja en cours. Les autres batiments endommages comprennent 
l'ambassade de Grande-Bretagne, le vieux batiment du ministere de l' Aviation, le 
ministere de I' Alimentation et de l 'Agriculture, le ministere de la Justice, le ministere 
des Affaires etrangeres, le Tresor, le ministere des Transports et la direction des chemins 
de fer nationaux (qui y etait rattachee), Ia vieille chancellerie du president et des 
batiments conn us pour etre le QG de la Gestapo et la residence officielle d 'Himmler ... le 
dernier etage de la maison du docteur Goebbel, dans la rue Hermann Goering, a brfile, 
mais Jes reparations du toit sont bien avancees ... 

A Charlottenburg, le palais du dix-huitieme siecle de Frederic le Grand, et trois 
batiments importants du champ de foire et d 'expositions, maintenant utilises sans doute 
comme entrep6ts militaires, ont tous subis des degats serieux. Le toit des studios 
d'emissions sur ondes courtes est endommage ... De meme, dans ce quartier, uncertain 
nombre de colleges techniques et d'instituts lies a l'universite ont souffert, a la suite 
d ' incendies. 

Les plus importantes des usines touchees se trouvent a Tegel ... La, la grande fabrique 
d'armements de Rheinmetall Borsig A.G. (priorite 1 plus), qui produit canons, torpilles, 
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mines, bombes, fusees, chars et vehicules de combat blindes, a eu de nombreux bati­
ments serieusement ravages par les incendies et les bombes explosives. Les ateliers 
d' assemblage de moteurs Alkett sont au tiers detruits, et quatre grands ateliers de 
mecanique, qui fabriquent des armes portatives et d'autres armements, et couvrent une 
superficie totale de 129 acres (cinquante-deux hectares), ont eu pas moins de vingt-cinq 
batiments detruits OU ablmes. Les grands ateliers de mecanique electrique Siemens 
(priorite I plus) a Spandau Ouest, severement touches au cours des raids d'aofit et de 
septembre, montrent des degats causes a six services de plus, tandis que les ateliers de 
cable Siemens (priorite I plus) ont eux aussi ete touches, mais moins serieusement. Les 
ateliers de fonderie et d'assemblage de turbines de A.E.G. (priorite 1) et l'usine de tubes 
electroniques d'Osram G.m.b.H. (priorite 2), tousles deux endommages precedemment, 
montrent des signes de degats plus etendus. Des incendies ont detruit des batiments des 
usines chimiques importantes de Schering A.G. (priorite I) a Wedding, ainsi qu'une 
partie d'un bloc de batiments que se partagent Pallas Apparate G.m.b.H. et A.E.G. 

(priorite 1) pour produire des carburateurs de moteurs d'avion, des moteurs et des 
appareils de calibration. 

Un nombre considerable d'usines participant a la fabrication de moteurs d'avion et de 
composantes aeronautiques ont ete endommagees, certaines serieusement. Parmi celles­
ci, ii faut mentionner B.M.W., Argus, Dornier et Heinke!, des firmes a haute priorite, dont 
toutes ont des ateliers importants a Berlin. Parmi les usines endommagees produisant du 
materiel electrique et des equipements radio, Bergmann Electricitliats Werke A.G. (prio­
rite 1) et Dr. Cassirer A.G. (priorite 3) sont sans doute les plus vitales. 

En plus des firmes prioritaires, quelque quatre-vingt ateliers connus et de nombreux 
autres non connus ou petits, des laboratoires, des depots d 'entreposage et de reparation 
ont ete touches et quelques-uns presque totalement detruits. Ces industries couvrent un 
large eventail et leurs produits comprennent des vehicules detous les types, des moteurs, 
des composants de moteurs, des armements, des machineries, du materiel electrique, des 
outils de precision, des metaux divers, des produits chimiques, des colorants, du plasti­
que, de la ceramique, des tissus et des produits alimentaires. Plus de quarante batiments 
commerciaux figurent dans le resume des degats, mais beaucoup d'autres ont ete omis 
comme etant de foible importance ... 

Quatre usines a gaz (toutes de priorite 2) et deux depots de stockage du gaz ont ete 
endommages, deux gazometres ... etant totalement brfiles. L'usine a gaz de Tegel est la 
plus importante de la ville et, Ia, le depot de charbon et de coke, une usine de distillation 
et deux installations de triage ont subi des degats. Parmi les services publics touches dont 
l' activite a dfi etre tres affectee a la suite des raids, on trouve sept usines de distribution 
d'eau et stations de pompage, cinq depots de tramway et le depot principal de la poste 
dans la zone centrale. Ence qui conceme les batiments militaires, en plus des batiments 
du ministere de la Guerre, cinq ou six casemes et plusieurs magasins militaires et depots 
de transport ont ete endommages ... 

Une etude de I' analyse statistique des dommages montre que plus de 1 250 acres (500 
hectares) de biens industriels et residentiels ont ete atteints dans la partie totalement 
construite, et des zones construites a 50 a 70 %, couvertes par ces sorties, et que plus de 
60 % des batiments du district du Tiergarten ont ete detruits.Des chiffres tres importants 
sont egalement donnes pour Charlottenburg, Mitte, Schoneberg, Wedding, Wilmersdorf 
et Reinckendorf. 
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Somme toute, concluait cette etude, Berlin a subi une « blessure mortelle » dont 
elle ne se remettrait pas, et le moral de la population s'effondrait. Toutefois, 
comme on le decouvrit a Londres, les souffrances et difficultes endurees par les 
Berlinois les rapprochaient en fait et ont meme pu renforcer leur moral60. 

La capitale echappa a d' autres attaques pendant que le programme de recon­
naissance photographique etait en cours et, dans la nuit du 20 au 21 decembre, 
Harris envoya sur Francfort une force principale importante, soutenue par un 
petit raid de diversion sur Mannheim. Quarante et un equipages furent perdus au 
cours du premier raid, soit 6,3 % de ceux qui avaient ete envoyes, dont dix 
(8,6 %) des 116 du 6e Groupe. Par contraste, tous ceux qui avaient attaque 
Mannheim rentrerent sains et saufs. High Wycombe, en essayant d'expliquer 
cette difference, tira la conclusion evidente que la diversion avait echoue et, en 
un certain sens, il voyait juste, bien que ce ne filt pas a cause de la raison 
evidente. La discipline de vol au sein du Bomber Command etait si faible que les 
deux formations furent identifiees comme appartenant a une seule force princi­
pale tres dispersee se rendant sur Francfort, et l 'ennemi avait tout simplement 
envoye ses chasseurs la ou la concentration des bombardiers etait la plus im­
portante. Encore une fois , le 1er Jagdkorps avait aussi essaye la chasse de nuit 
en poursuite et, par ciel tres clair, la technique avait marche merveilleusement 
bien. Les equipages de bombardiers qui rentraient signalerent des attaques tout le 
long de la route vers l'objectif, et certains decrivirent des allees de fusees 
eclairantes larguees par les chasseurs qui etaient d'au moins IOO milles de 
long6'. 

Le Bomber Command retouma sur Berlin deux fois avant la fin de l'annee. A 
cause du mauvais temps dans le nord du Yorks hire, le 405e de la forced' aeronefs 
marqueurs fut le seul escadron de l' ARC qui participa au raid de la nuit du 2 3 au 
24 decembre, et il eut, avec le reste du 8e Groupe, beaucoup de difficultes a 
essayer de trouver le point de visee a travers une Couche epaisse de nuages . En 
consequence, le bombardement fut disperse mais, malgre cela, quelques dom­
mages interessants furent causes, entre autres, a l'usine de roulements a billes 
d'Erkner Vereinigen Kugellager a Niederbamim, a l'exterieur des limites de la 
ville de Brandebourg62. Quatre nuits plus tard, toutefois, les Canadiens sortirent 
en force , foumissant 143 des 712 sorties de la force principale. Ce fut le 
deuxieme raid le plus important sur Berlin ace jour, et le plus grand effort unique 
du 6e Groupe. Les pertes furent legeres, atteignant tout juste vingt (2,8 % ), dont 
cinq (3,5 % ) parmi les equipages canadiens. Toujours desireux d 'imputer ce type 
de resultat a ses efforts, High Wycombe etait porte a attribuer le taux 
inhabituellement faible de pertes a la conception du schema de route adopte. 
Soutenue par de petits groupes de Mosquito, la force principale effectua de 
fausses attaques contre Magdebourg et Leipzig, avant de virer au nord-ouest, et 
cela, on en eut l'impression, avait seme la confusion chez l'ennemi. En fait, ce 
fut le mauvais temps qui maintint la Luftwaffe a l'ecart63. 

Quatre equipages canadiens qui rentrerent sains et saufs avaient ete attaques par 
des chasseurs. Dans trois cas, Monica ne foumit que peu ou pas d'alerte de leur 
approche, illustrant ses limites, et seule la vigilance des mitrailleurs arriere et 
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dorsaux permit aux pilotes d'effectuer des manreuvres evasives a temps. Dans le 
quatrieme cas, Monica foumit une alerte assez tot, mais ce fut le mitrailleur 
ventral qui vit le premier« la silhouette du chasseur se detachant sur les nuages 
en dessous, passant de droite a gauche »64. 

Cette position « ventrale » etait une modification recente adoptee par le 
419e Escadron et d'autres non equipes du radar H2S pour repondre a la menace 
des chasseurs approchant de dessous. Elle faisait aussi ressortir le fait que, 
malgre Jes plaidoyers persistants et puissants de Harris, peu de choses avaient ete 
accomplies pour ameliorer l'armement des bombardiers depuis 1939. Leurs 
equipages restaient par consequent prisonniers de decisions prises, annulees et 
parfois annulees a nouveau, alors que High Wycombe reevaluait en permanence 
ce qui constituait la plus grande menace et la fa<;on dont on pouvait la contrer. De 
fait, en juin 1943,Harris, lui-meme, etait alle jusqu'a proposer que ses bombar­
diers soient depouilles de tous leurs armements afin d'augmenter leur vitesse et 
leur altitude, mais peu de temps apres, il demandait aux concepteurs de tourelles 
et aux constructeurs d'avions de repondre a ses exigences conflictuelles pour 
davantage de canons, pour des canons plus lourds et une meilleure visibilite, le 
tout sans augmenter de fa9on importante le poids brut de l'avion ou sans 
modifier son centre de gravite6s. 

A l'automne 1943, on envisageait serieusement jusqu'a sept concepts pour 
une tourelle arriere amelioree, ainsi que deux propositions pour des affOts 
ventraux. Chacun avait le soutien d'un organisme ou l'autre dans la RAF et au 
MAP, et tous etaient a leur fa9on source de deception. L'affOt ventral de 0,5 pouce 
pour les avions non equipes du H2S, par exemple, ne put etre produit selon le 
calendrier a cause de composants des Etats-Unis qui n 'arriverent pas66 . A peu 
pres a la meme epoque, une tourelle bitube de queue, con9ue pour le Lancaster et 
qui donnait une bonne visibilite sur J'arriere et en dessous, fut jugee « brute et, 
avec son absence presque totale de protection pour le mitrailleur de queue, 
pratiquement inacceptable ». Pendant ce temps la tourelle Fraser Nash FN82, 

defendue un moment par Harris a cause de son armement plus lourd de 0,5 pouce 
et de !'utilisation possible du dispositif d'orientation du canon asservi au radar 
(AGLT, nom de code Village Inn), qui etait en cours de developpement dans 
l'etablissement de recherche des telecommunications (TRE), ne devait pas etre 
disponible avant 1945. Mais elle n'etait plus le souci du commandant en chef, 
qui avait decide recemment que la FN82 n 'offrait pas a ses mitrailleurs une assez 
bonne visibilite vers le bas67. 

11 ne serait pas injuste de traiter la situation de chaotique, et pour aider a regler 
le probleme, une reunion fut convoquee le 3 novembre, jour ou Harris presenta 
son me moire sur Berlin au premier ministre. Toutefois, il n 'existait pas de 
solutions miracles. Les travaux se poursuivraient sur la tourelle Rose, le choix 
pref ere d 'Harris a cause de sa visibilite extraordinaire vers le bas, et celle-ci 
serait fabriquee de fa9on artisanale piece par piece et done disponible seulement 
en petite quantite jusqu'en 1945. Passant outre aux objections du commandant 
en chef, on decida lors de la reunion de poursuivre les travaux sur la FN82 et sur 
un nouveau canon ventral de 0,5 pouce, mais les deux projets avaient deja pris 
bien du retard sur Jes plans et l'on ne savait pas si l'ecart pourrait etre comble. 
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Pendant ce temps, chaque escadron (comme le 419e), ou chaque groupe, fut 
laisse libre de faire ce qu'il pouvait pour aider ses mitrailleurs68 . 

En fin de compte, la plus grande partie de ces discussions fut sans portee 
pratique car, des le debut 1944, tout le programme d'amelioration des moyens 
defensifs des bombardiers commenc,;a a s'ecrouler. D ' une part, l'interet des 
responsables de I'Air Ministry avait commence a se porter sur la guerre dans le 
Pacifique et sur le developpement du Lancaster rv arrne de six canons de 
0,5 pouce et de deux mitrailleuses de .303 pour permettre a la RAF de participer 
« au bombardement de jour a grande echelle deja entrepris par les Americains » . 
Fait plus important encore : presque aucun des projets approuves le 3 novembre 
1943 ne fonctionna reellement. Le prototype de I' AGLT presentait tant de defauts 
que les essais operationnels durent etre re mis au mo is d' aout l 944, et qu 'ensuite, 
le Bomber Command ne put compter que sur la foumiture miserable de six 
appareils par semaine au plus. Alors, de fac,;on tout a fait inattendue, le projet 
s'effondra completement. Bien qu'on obtint finalement la technique necessaire a 
I' AGLT, ce qui fut en soi un resultat admirable, le systeme d'arrnement dependait 
d'un IFF capable d'effectuer une discrimination parfaite - si elle n'etait que de 
99 %, on estimait que les mitrailleurs utilisant Village Inn abattraient quatre fois 
plus de bombardiers que de chasseurs de nuit - et les capacites du TRE ne lui 
permettaient pas d'aller au-dela69. 

Pendant ce temps, les vibrations de la tourelle Rose etaient si fortes quand les 
mitrailleurs tiraient qu'ils ne pouvaient effectuer de visee precise a moins de 
reduire la cadence de tir des canons de 750 a 400 coups par minute. Les travaux 
sur la FN82 prenaient de plus en plus de retard sur le calendrier, amenant un 
officier d'etat-major a se plaindre qu'il fallait six mois aux Americains pour 
« developper, produire et mettre en reuvre un armement defensif plus evolue 
alors que nous ne pouvions en faire autant en deux ans ». Meme la tache 
relativement simple d'obtenir un canon ventral de 0 ,5 pouce pour !'Halifax 
s 'etait averee difficile. Non seulement le modele essaye dans le 4e Groupe, 
pendant l'hiver 1943-1944, diminuait serieusement les performances de l'avion 
et offrait malheureusement un angle de tir etroit, mais par des temperatures de 
- 2 l 0 c enregistrees dans la tourelle, les mitrailleurs, il ne faut pas s 'en surpren­
dre, se plaignaient constamment du froid7°. 

Leurs plaintes ace sujet n'etaient pas quelque chose de nouveau. Bien qu'on 
fit des efforts pour ameliorer I' arrivee de l ' air chaud des moteurs dans la tourelle 
arriere des bombardiers equipes du moteur Merlin (afin de maintenir une tempe­
rature de 0 °c a 25 000 pieds), les progres furent foibles . La situation etait bien 
pire dans les Halifax III equipes de moteurs a refroidissement a air. L'installation 
de generateurs individuels dans les tourelles semblait une solution evidente, mais 
le Gallay a depression, de conception britannique, ne fonctionnait pas au cours 
des manreuvres evasives, tandis que la commande du Selas, de conception 
americaine, dut etre annulee a cause de problemes de production aux Etats-Unis. 
Des essais de gilets pare-eclats, de conception americaine, effectues au cours de 
l'hiver 1943-1944, rendirent la situation d'un certain nombre de mitrailleurs 
plus inconfortable. Les tourelles britanniques etaient en general trop petites et 
trop etroites pour des survetements encombrants et, puisqu 'on predisait que ces 
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gilets sauveraient une vie sur un millier, « le poids du gilet, la gene des mouve­
ments, la fatigue supplementaire qu 'il provoquait et la diminution importante de 
l 'efficacite » furent juges comme ne valant pas la faible protection supplemen­
taire qu'ils foumissaient7 1

• 

Al ors que le programmed' armements s 'ecroulait, Harris se plaignit de plus en 
plus amerement de la qualite et de la quantite des avions qui lui etaient foumis 
par une industrie qui, a cause de la crise de main-d 'reuvre qui mena~ait, avait 
planifie de liberer en 1944-1945 un demi-million d'ouvriers pour les forces 
armees. Comme d'habitude, !'Halifax supporta le plus fort de ses critiques, en 
particulier le si celebre Markrn, qui etait cense corriger la plupart des deficiences 
liees aux modeles plus anciens, et dont plusieurs escadrons de l' ARC devaient etre 
dotes a partir du debut 1944. Toutefois, a la suite de leurs premiers vols 
operationnels sur ce type d' appareil, beaucoup d 'equipages se plaignirent que le 
plafond maximal de I 8 000 pieds etait a peine superieur a celui des Stirling, et 
presque tous souffrirent du froid, certains navigateurs enregistrant des tempera­
tures allant jusqu'a -27°c dans leur cabine72

• De plus, son efficacite comme 
bombardier semblait toujours tres inferieure a celle du Lancaster. Se fondant sur 
des operations recentes, Harris declara au MAP, le 2 decembre : « 11 vaut mieux 
un Lancaster que quatre Halifax, qui sont une gene maintenant, et qui seront 
inutiles pour I' offensive de bombardement dans les six mois, sinon plus tot ... 
Toutes les tentatives d'amelioration du Halifax pour l'amener au niveau du 
Lancaster echoueront, pour la simple raison que le Lancaster sera bientot ame­
liore au-dela de la categorie que les Halifax ont longtemps visee et qu'ils n'ont 
jamais pu atteindre. J'ai publie le meme avertissement a propos des Stirling. 
C 'est maintenant un avion inutile qui inonde le marche. Jene peux que vous 
prevenir tres serieusement encore une fois qu 'une poursuite du programme des 
Halifax nous mene tout droit et rapidement au desastre73. » 

L'Air Ministry et sir Wilfrid Freeman avaient entendu cela auparavant mais, 
par le passe, ils avaient ete habituellement capables de souligner la venue 
imminente d'un nouveau type d'Halifax pour attenuer les soucis du commandant 
en chef. Au cours de l'hiver 1943-1944, toutefois , il fut difficile d'eviter de 
conclure que I 'Halifax etait, au mieux, un avion mediocre en comparaison du 
Lancaster. En fait, si l'on tenait compte des couts de production et d'entraine­
ment, en meme temps que de la charge utile et des taux de pertes, on pouvait 
demontrer que !'Halifax exigeait plus de 11 ooo heures-personnes de travail pour 
larguer une tonne de bombes, tandis que le Lancaster n'avait besoin que d'envi­
ron 4 ooo heures. Autrement dit, alors que les escadrons de Lancaster larguaient 
environ I07 tonnes de bombes par avion perdu, leurs collegues sur Halifax ne 
pouvaient en larguer plus de quarante-huit74. 

11 semble que sir Archibald Sinclair ait finalement ete persuade que l'Halifax 
n' etait pas a la hauteur de ce qu 'on en avait dit, et il indiqua sa volonte « de payer 
un prix eleve en Halifax ... pour voir une production plus importante de Lancas­
ter». C'est ce que fit le Comite du Cabinet de guerre sur les approvisionnements, 
qui decreta, le 3 janvier 1944 que la production de tous les bombardiers lourds 
restait une priorite majeure, mais que chaque fois que ce serait possible, la 
preference dans !' attribution de main-d'reuvre et de ressources materielles irait 
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TABLEAU? 
Poste d'equipage et survie dans !es avions du Bomber Command, de janvier a juin 194378 

Poste d'equipage Lancaster Halifax Wellington 

pour cent 
Pilote 9,6 20,8 14,6 
Navigateur 13,8 36,2 21,0 
Operateur radio 11,9 32,5 18,5 
Mecanicien de bord 12,4 34,0 
Bombardier 13,2 31 ,4 18,5 
Mitrailleur dorsal 8,5 27,3 
Mitrailleur arriere 8,0 23,4 14,6 

Total general 10,9 29,0 17,5 

aux Lancaster. Entre-temps, on continuait a accumuler des preuves contre 
I 'Halifax m. Malgre les ameliorations apportees a ses antiretour de flammes, et 
tout en croyant qu 'ell es avaient corrige l 'un des principaux defauts des Mark rr et 
v, les taux de pertes du Mark m depasserent reellement ceux de ses predecesseurs 
a un moment donne. En consequence, le directeur des operations-bombardement 
expliqua, et le Comite de la defense du Cabinet (approvisionnements) approuva, 
qu'une fois que le Bomber Command operait en soutien de l'armee, apres 
!'invasion, les Halifax devaient etre utilises exclusivement « dans des penetra­
tions peu profondes et contre des objectifs legerement defendus ».En d'autres 
termes, la mission strategique serait reservee aux Lancaster7s. 

En fait, peu de temps apres, au moins quelques Halifax (les Mark rr et v) furent 
retires des operations au-dessus de I' Allemagne. A pres le raid desastreux sur 
Leipzig, dans la nuit du 19 au 20 fevrier, quand leur taux de pertes approcha de 
15 %, Harris se sentit cependant oblige de reaffecter les sept escadrons (dont les 
419e, 428e, 431e et 434e) equipes de ces modeles aux missions Gardening ou de 
bombardement des objectifs de transport en France76. Aussi accablant que fiit le 
taux de pertes des Halifax, cependant, leurs membres d'equipage avaient une 
bien meilleure chance de s'echapper d'un avion atteint que leurs collegues des 
Lancaster. Le concept de I' Avro se caracterisait non seulement par un interieur 
moins spacieux et des trappes d'evacuation plus petites, mais ii avait aussi 
tendance a prendre feu et a se briser en l'air plus facilement que le Handley­
Page. Alors que 29 % des membres d'equipage des Halifax survecurent apres 
avoir ete abattus, les chiffres correspondants pour les Lancaster furent tout juste 
de 10,9 %. Les pilotes qui, en general, restaient aux commandes pendant que les 
autres essayaient de sauter en parachute, avaient le pire taux de survie de tous 
(voir tableau 7)77. 

Bien qu'il soit fort peu probable que les equipages en Angleterre aient su 
quoique ce soit de ces differences dans les taux de survie, ils etaient certainement 
au courant du taux plus eleve de pertes dans les escadrons d 'Halifax. Bien sur, de 
telles comparaisons officieuses ne furent pas encouragees pour le motif qu'elles 
ne servaient a rien d'utile en laissant entendre, a plus forte raison en confirmant, 
que les equipages d'Halifax couraient de plus grands risques. D'apres ce qui etait 
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RELATION ENTRE LE TAUX DES PERTES ET 
LE POURCENTAGE DES EQUIP AGES 

SURVIVANT A 10, 20 ET 30 OPERATIONS. 

TAUX DES PERTES PAR OPERATION 
Ce graphique rep rCsente les chances de survie des Cquipages aCriens selon un taux constant 

de pertes (lequel n'a jamais eu lieu) ou le taux moyen des pertes durant la pCriode oll ils ont 
vole. Le taux des pertes du 6e Groupe, qui est de 5,5% entre mars et juin 1943, suggCre que 
seul 1811'/o des equipages survivraient a 30 operations: cette estimation a cause de nombreux 
soucis a u Quartier General du Commandement d"u bombardement ainsi qu 'c\ Ottawa. 

avance officiellement, comme le lieutenant d 'Aviation Reinke le constata au 
cours de briefings officieux pendant sa visite au 6e Groupe, il n 'y avait guere de 
difference entre les deux principaux types de bombardiers bien que, la nuit, dans 
les pubs, il fut cl air que « les gars connaissaient le classement .. . quoique 
seulement de fa\:on globale » quand ils faisaient part de leur « aversion et de Ieur 
peur du Halifax ».En fait, sir Arthur Harriss' etait rendu compte en fevrier I 944 
qu'il y aurait des« ennuis » quand viendrait le temps de reequiper les escadrons 
canadiens de Lancaster n avec des Halifax III, compte tenu des sentiments 
affiches contre ces demiers, mais il n'avait pas eu le choix dans cette affaire, 
maintenant que le Lancaster 11 etait desuet et que le Lancaster m n'etait pas 
encore disponible en quantite suffisante79. 



Jusqu'a Berlin 817 

Les Allemands apprirent eux aussi la meme chose essentiellement. Un avia­
teur du 426e Escadron, apres avoir ete abattu, leur rapporta qu'il y avait eu une 
resistance considerable (et quelques refus de voler), quand son unite avait subi la 
transformation du Lancaster n au Halifax m, en avril 194480. Le journal de 
marche de l'escadron ne fait mention de personne qui ait refuse d 'effectuer des 
operations en avril ou mai 1944, mais ne cache pas le fait que la transformation 
« n'est pas attendue avec beaucoup d 'enthousiasme par nos L.1vigants chevron­
nes qui aimeraient finir leur tour d'operations sur le Lancaster IT». Pour empirer 
les choses, « on soupr,;onnait fort que les escadrons qui se debarrassaient de leurs 
[Halifax m] au profit de cette unite s'etaient debarrasses de ceux qui leur avaient 
donne le plus d'ennuis du point de vue de la disponibilite »8 '. 

Le 432e Escadron effectua la meme transformation en fevrier et mars I 944, et 
un pilote rappela qu'alors qu'il inspectait ce type inhabituel, il lui sembla qu'il 
passait a un appareil qui avait ete «assemble a la va-vite plutot que conr,;u »82 . 

L'historien de l'escadron reconnut qu 'il y avait un probleme de disponibilite a la 
suite du changement d 'avions en fevrier, mais qu 'en mars, les choses semblaient 
s'etre reglees d'elles-memes. A la fin mai, le commandant du 426e Escadron 
faisait remarquer que bien que « les equipages anciens aient encore tendance a 
soupirer pour les Lancaster, maintenant qu'ils ont acquis de !'experience sur 
Halifax, chacun semble assez satisfait de ce qui se passe »83. On n'etait sans 
doute pas tres loin de la verite. Au fur et a mesure que les escadrons recevaient de 
nouveaux navigants qui n'avaient aucune experience du Lancaster, il yen aurait 
de mains en mains qui seraient capables de comparer les deux avians. Il y a aussi 
une preuve anecdotique importante et persuasive que, pour leur propre paix 
interieure autant que pour n' importe quoi d' autre, beau coup de navigants n 'etaient 
que trap heureux et prets a se laisser convaincre que le type de bombardier sur 
lequel ils volaient etait un appareil fiable et robuste, al ors qu 'en realite ils 
mettaient sept heures ou plus a effectuer le voyage aller-retour sur des objectifs 
fortement defendus, ecoutaient les chiffres des pertes diffuses le jour suivant sur 
la BBC, voyaient les chaises vides dans leur mess, puis effectuaient une autre 
mission cette nuit-la. 

Comme nous l 'avons vu, le 6e Groupe devait devenir une formation de 
Lancaster lorsque les types x, livres par la firme Victory Aircraft, de Toronto, 
commenceraient a arriver en Angleterre. Avec !'Halifax, provisoirement choisi 
comme bombardier lourd des Canadiens, le ratio d'escadrons de Lancaster par 
rapport aux Halifax, dans le groupe, fut done determine largement par le rythme 
de la production canadienne, et dans ce domaine, ii n'y avait que deception*. 
Apres le bombardement de Berlin par le Ruhr Express, y compris le 405e Escadron, 

* Les Lancaster II equipes de moteurs Bristol Hercules, produits en nombre limite pour eviter 
un effondrement de la production de moteurs Merlin chez Rolls Royce et foumis aux 408•, 
426• et 436• escadrons, furent des bouche-trous, et tous les trois se transformeraient sur Halifax 
111 en 1944. Neanmoins, les Lancaster 11 furent attribues au 6• Groupe, une formation d'abord 
equipee d'Halifax, a une epoque OU les Halifax u/v, la solution de remplacement evidente, 
devenaient de plus en plus suspects apres que sir Arthur Harris eut reconnu qu'on avait promis 
aux Canadiens - et que ces demiers meritaient - au moins un escadron de Lancaster avant 
meme que le Lancaster x ffit operationnel. 
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dans la nuit du 27 au 28 novembre 1943, sa premiere sortie operationnelle, aucun 
autre Lancaster x n'entra en service avant que le 419e Escadron ne commence a 
se transformer sur ce type en mars et avril 1944. Meme si la production de 
Victory Aircraft s'eleva entre vingt et trente machines par mois, au cours de 
l'ete, en mai 1945, trois escadrons supplementaires seulement, les 428e, 431e et 
434e,effectuerent des operations avec des x. Cependant, une fois que les Lancas­
ter x commencerent a etre livres, suivant la logique du demier plan pour le 
6e Groupe, des Lancaster I/III commencerent a devenir disponibles et, a la fin de 
la guerre, quatre escadrons canadiens en furent equipes. 

Les problem es de gestion et de main-d 'reuvre a Toronto furent une des causes 
du retard dans le programme du Lancaster x, mais il y en eut d' autres. L' equipe­
ment radio Bendix, commande originellement pour les Lancaster canadiens, 
s'avera impopulaire au 6e Groupe et, en decembre 1944, il fut remplace par du 
materiel Marconi de conception britannique84. De plus, il fallut plus d'un millier 
d 'heures-personnes de travail pour elever les Lancaster construits au Canada aux 
normes operationnelles apres leur livraison en Angleterre a cause de modifica­
tions qui avaient ete elaborees au Royaume-Uni et qui ne pouvaient etre incorpo­
rees rapidement dans les lignes de production de la firme Victory Aircraft85. II y 
eut egalement des modifications dans les specifications canadiennes, dont, entre 
autres, « le remplacement des plus grandes toles de revetement du fuselage, le 
remplacement des visses guidees par des boulons rivetes pour la fixation des 
toles aux semelles de longerons, le remplacement du bee de derive original par 
un bee de derive en metal, la mise en placed 'une porte metallique au lieu de celle 
en bois, I 'introduction de filets Acme dans tous les verins de tab commande au 
lieu de filets carres ... Dans certains cas ou une modification touchait plus d 'un 
element (et/ou d'un systeme), une installation d'essai etait parfois permise avant 
de l'incorporer dans la chaine de production » 86. 

De loin, la plus importante modification vint avec le cadre KB 783, qui fut 
muni d'une tourelle dorsale Martin, de conception americaine, armee de deux 
mitrailleuses Browning de 0,5 pouce. Cette modification avait ete annulee par 
Avro, en Grande-Bretagne, a cause de problemes techniques, mais elle fut 
effectuee au Canada, ou l 'on avait deja commence le changement d' outils dans 
l'usine Victory Aircraft87. De prime abord, les caracteristiques de resistance du 
KB 783 ne semblaient pas repondre aux normes a cause de la nouvelle tourelle 
plus lourde, et l 'a vi on dut etre teste a Boscombe Down avant que la modification 
ne puisse etre approuvee. II reussit aux essais en vol, et l 'on continua de le munir 
de la tourelle Martin, mais apres des examens supplementaires, on trouva que les 
ailerons foumis par les Canadiens n'etaient pas identiques a ceux foumis par 
leurs homologues britanniques, par suite d'une confusion dans la foumiture des 
schemas. La solution de ce probleme provoqua des retards supplementaires dans 
l'equipement en Lancasterx des escadrons de l' ARC outre-mer88• Enjanvier 1945, 
toutefois, il y avait peu de raisons de se plaindre, mise a part la lenteur du rythme 
de production89. 

Les preoccupations dues a la livraison tardive des Lancaster x furent proba­
blement mises de cote quand on pass a de I 943 a I 944 et que le 6e Groupe celebra 
le Nouvel An et son premier anniversaire. En douze mois, il etait passe de huit 
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escadrons a treize, avait effectue 7 355 sorties et largue 13 630 tonnes de bom­
bes. Deux fois, au cours du mo is precedent, il avait envoye plus de 1 oo equipages 
sur Berlin. Bien que son taux de pertes fOt encore plus eleve que celui de la 
plupart des autres groupes, l 'ecart entre lui et la moyenne du Bomber Command 
diminuait. Le taux de disponibilite etait monte de 64 % en janvier I 943 a 78 % 
en decembre, tandis que le taux des accidents de vol avait diminue de pres de la 
moitie9°. 

Quel que fOt le programme des celebrations d'anniversaire, il connut une 
amelioration quand un important raid, planifie sur Francfort, fut annule tard 
l' apres-midi, la veille du Jour de l' An. Heureusement, le Jour de l 'An fut aussi 
jour de conge pour les escadrons d'Halifax, mais il n'y eut pas de repos pour 
nombre de ceux qui volaient sur Lancaster. Avec une prevision meteo raisonna­
ble au-dessus de l 'Angleterre - « des strata-cumulus variables en couches bien 
separees, avec une base a 1 500 pieds et des sommets a 6 ooo pieds ... une 
visibilite allant de bonne a moderee » et des nuages au-dessus de l' Allemagne » 
- High Wycombe decida d'attaquer Berlin a nouveau avec tin raid de diversion 
sur Hambourg. La route originate devait passer au-dessus du Danemark, loin des 
sites du Himmelbett neerlandais, mais un retard occasionne par des modifica­
tions des previsions meteorologiques obligea a utiliser une approche plus directe 
a travers la Hollande. Des marqueurs de route seraient largues pres de Breme et 
de Brandebourg ; des leurres seraient utilises a raison « d'un paquet par minute a 
partir d'un point se trouvant a soixante-quatre kilometres de l'objectif ; de deux 
paquets par minute a partir de ce pointjusqu'a l'objectif et pendant le retour; et 
d'un paquet par minute pour le reste de la mission jusqu'a l'epuisement des 
reserves ». L'heure H fut fixee a 3 h oo, heure de Grande-Bretagne. Quatre cent 
soixante-quatorze avions, dont trente-sept Lancaster du 6e Groupe, seraient ega­
lement repartis en trois vagues, devant bombarder a quatre minutes d'intervalle 
dans une operation conc;ue pour ne durer que vingt minutes au-dessus de l 'objec­
tif. La charge de bombes etait fixee a une bombe a explosif brisant de 4 ooo li­
vres et a des grappes d'incendiaires de quatre livres, et les equipages rec;urent 
instruction « de viser si possible le centre du TI vert ; si, toutefois, les conditions 
nuageuses empechent de voir les TI, les avians de la force principale doivent 
diriger leurs bombes sur le centre de toute fusee rouge avec des etoiles vertes tout 
en maintenant uncap exact de quatre-vingt-treize degres »91

• 

Apres avoir fait ses calculs sur le tonnage de carburant a emporter et decide de 
I 'altitude a laquelle les equipages allaient operer, le QG du 6e Groupe envoya ses 
instructions aux bases concemees, a 13 h 30. Cela donna quelque temps aux 
equipes au sol, aux monteurs-regleurs et mecaniciens des sections de mainte­
nance pour passer a l' action. 

Beaucoup de non-navigants specialistes travaillaient vraiment dur et menaient une vie de 
chien sur une base de bombardiers. Les installateurs et monteurs-regleurs reparaient 
avions et moteurs nuit et jour, peu importe le temps. Ils travaillaient a I' air libre ou sous 
une sorte d'abri de toile. Les armuriers manipulaient et chargeaient des bombes, chan­
geaient les charges des bombes, armaient et desarmaient les bombes, par pluie ou beau 
temps, a toute heure du jour ... [Quand un raid etait fixe], les armuriers manipulaient les 
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chariots [a bombes] sous l'avion et soulevaient Jes bombes dans la soute. La plupart du 
temps, ils disposaient d'un treuil hydraulique mais, parfois, il etait manuel. Les camions 
d 'essence ... chargeaient la quantite de carburant fixee pour que l' av ion atteigne I' objec­
tif et revienne. II n 'y en avait jamais beaucoup de trop ... Un autre camion livrait le type 
et la quantite de leurres ... Pendant que tout cela se passait, Jes membres de l'equipe au 
sol qui entretenaient un av ion devaient le verifier completement. Les moteurs etaient mis 
en marche et essayes. Les radios, Jes radaristes et le personnel charge des instruments 
passaient en revue chaque avion et verifiaient Les diverses pieces d'equipement et les 
instruments. Les cameras etaient verifiees et chargees de films. Les tourelles etaient 
approvisionnees en munitions. Les milliers d'obus des tourelles de queue etaient trans­
portes dans des boltes pres de la soute a bombes, et Jes bandes de munitions ... couraient 
le long du fuselage jusqu'a la tourelle de queue92

• 

Ceux qui s'etaient plaints de problemes au cours de leur derniere operation 
effectuaient presque toujours un vol d 'essai de leur appareil pour s'assurer qu'on 
avait effectue les reparations OU les reglages necessaires. Selon la duree prevue 
de ce vol et le moment ou la base recevait l ' ordre operationnel, les equipages 
pouvaient disposer de trois ou quatre heures pour eux-memes avant de commen­
cer leurs preparatifs operationnels. Ils recevaient leurs vetements de vol et 
faisaient une demiere inspection de leur appareil environ cinq heures avant le 
decollage et allaient ensuite souper. Apres quoi, c'etait l'heure du briefing 
principal au cours duquel l 'objectif et la route etaient identifies, l 'officier « me­
teo » donnait ses previsions temps et vent, l 'officier du renseignement communi­
quait ce qu'il savait sur Jes defenses ennemies en route et sur les leurres dans la 
zone d' objectifs, et les chefs de navigation et bombardement decrivaient les 
procedures des aeronefs marqueurs (et les couleurs) pour la nuit. Des briefings 
separes, plus detailles et plus complexes, etaient par la suite donnes aux pilotes, 
aux navigateurs, aux bombardiers et aux operateurs radio, puis environ une 
heure avant le decollage, Jes equipages commern;aient a se diriger a nouveau 
vers leur appareil. Le raid ayant ete retarde quelque peu le four de l 'An, la 
plupart des av ions decollerent juste a pres minuit le 2 janvier93. 
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Berlin, le mouillage de mines et les preparatif s 

de I' operation Overlord 

Uanvier-avril 1944) 

Dans la nuit du l er au 2 janvier 1944, 421 Lancaster participerent finalement au 
neuvieme de ce que le Bomber Command aimait appeler « les grands raids 
d'hiver » ; or, comme cela arrivait souvent, quelques escadrons se trouvaient 
dans l'impossibilite de foumir le nombre d'appareils que sir Arthur Harris avait 
demande. Berlin etait encore sous !'empire d'une couverture nuageuse, laquelle 
s'elevaitjusqu'a 18 ooo pieds (6 ooo m). Mais ce fut surtout a cause de l'echec 
des aeronefs marqueurs de secours, qui n'ont pas exploite «la bonne concentra­
tion de fusees ... obtenue par Jes marqueurs principaux, que I' attaque devint 
bientot dispersee » et des bombes tomberent un peu partout dans le grand Berlin. 
De plus, comme la force principale ne respecta pas le chronometrage, seulement 
7 % des equipages bombarderent dans le laps de quatre minutes qui leur avait ete 
attribue si bien que le raid dura une heure au lieu des vingt minutes prevues. Cela 
ajouta aux malheurs du ge Groupe puisque les marqueurs durent tenter d 'entrete­
nir !'illumination correcte de l'objectif plus longtemps que prevu. 

La nuit suivante, la radio allemande ne parla que de « degats dans les zones 
residentielles ». C'etait une maniere commode de ne rien dire qui puisse servir a 
l'ennemi tout en rappelant le point principal de la campagne de propagande de 
Joseph Goebbels, qui accusait le Bomber Command de s'etre engage dans un 
programme premedite de pur bombardement de Ia terreur. A certains egards, du 
mo ins, ces emissions n 'etaient pas loin de la verite. Dans leur etude des effets du 
raid, les officiels allemands ne rayerent qu ' un batiment industriel, en mentionne­
rent deux plus ou mains endommages ainsi que deux installations militaires. 
Toutefois, en ce qui conceme les « dommages aux zones residentielles » , seule­
ment vingt et une maisons furent detruites a cette occasion. 

La seule caracteristique positive de !'operation, du point de vue de High 
Wycombe, etait que Jes chasseurs ennemis n'etaient pas intervenus au-dessus de 
Berlin. Toutefois, malgre les nuages, ce fut une tout autre histoire pour les 
navigants, une fois en route vers l 'objectif et lors du vol retour, lorsque vingt-huit 
equipages de bombardiers ne rentrerent pas, soit 6,7 % de ceux qui avaient ete 
engages. La Luftwaffe perdit quinze chasseurs, soit 9 % de ceux mis en alerte, la 
plupart d 'entre eux a cause d ' accidents de vol dus a la mauvaise visibilite 1• 

Les trente et un av ions du 6e Groupe rentrerent de ce raid, mais leur chance ne 
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dura pas. Sans compter les aeronefs marqueurs du 405e Escadron, qui perdirent 
dix equipages en janvier I 944, l 'ARC manta 586 sorties de bombardiers lourds 
contre des objectifs non ponctuels au cours du mois ; quarante-huit equipages 
lors de ces sorties (8,2 % ) furent portes manquantes, chiffre superieur de I ,6 % a 
la moyenne du Bomber Command. Le 434e Escadron arrivait en tete, ayant perdu 
huit equipages en trois nuits seulement, tandis que le 427e Escadron, en cours de 
transformation d 'Halifax v sur Halifax III, eut le taux de pertes le plus eleve, soit 
14 % des sorties. Pour l'ensemble des escadrons canadiens de Lancaster (qui 
effectuerent taus les raids sur Berlin), le taux de disparus fut de 5.4 %, soit 
environ la moitie de celui des escadrons d 'Halifax qui furent completement 
dispenses de cinq de ces missions2

• 

Un certain nombre de facteurs contribuerent aux pertes generales plus elevees 
de janvier. D'une part, l'element de surprise strategique etait absent dans l'effort 
du Bomber Command puisque la moitie de toutes les sorties etaient dirigees 
contre Berlin. E~ outre, deux des autres objectifs, Leipzig et Magdebourg, 
necessiterent des penetrations egalement profondes qui reposaient sur le radar 
H2S, pour la navigation et pour le marquage d 'objectifs - une situation taillee sur 
mesure pour les chasseurs de nuit en poursuite, equipes du radar SN2 et du 
dispositif de ralliement sur le H2S, Naxos. En fait, parmi les avians equipes du 
radar H2S, les pertes furent « inhabituellement elevees », illustrant a la fois leur 
vulnerabilite a la detection et jusqu 'a quel point les Allemands comptaient sur 
ces emissions pour trouver le courant de bombardiers. Malgre tout, Harris etait 
convaincu que la menace de l'Himmelbett etait « trap importante, meme en 
utilisant des leurres » , pour permettre la dispersion ; aussi demanda-t-il une 
concentration encore plus importante, enrichissant davantage les terrains de 
chasse deja abondants des equipages de la chasse de nuit. A vec un commentaire 
point par point maintenant transmis sur toutes les bandes radio habituellement 
disponibles, leurs chances de succes avaient augmente de nombreuses fois 
depuis l'automne3. 

Neanmoins, les elements de chaque raid du mois furent uniques. Dans la nuit 
du 2 au 3 janvier, par exemple, un virage serre au nord, pres de Breme, trompa 
quelques controleurs ainsi que des chasseurs deja rassembles au-dessus du 
radiophare de Hanovre, et les interceptions en route au-dela de ce point furent 
limitees. Puisque Berlin fut identifiee comme l'objectif quarante minutes avant 
que les bombes ne commencent a tomber, la plupart des avians sur Hanovre 
arriverent au-dessus de la capitale avant que le demien1 ait fini de bn1ler. Vingt­
sept Lancaster furent abattus, y compris dix aeronefs marqueurs du 8e Groupe 
(dont deux appartenaient au 405e Escadron). La Luftwaffe perdit dix chasseurs, 
les accidents en etant encore une fois la principale cause4. 

Dans la nuit du 5 au 6 janvier, alors que l'objectif etait Stettin, le plan 
operationnel demandait au courant de bombardiers de se rendre directement sur 
Berlin, puis d'effectuer un virage au nord, vers l'objectif, a un point se trouvant 
a I I 2 km de la capitale. Quand le raid fut termine et que seuls seize equipages 
furent portes manquants (4,5 %, dont aucun du 6e Groupe), le Bomber Command 
supposa avec joie que les Allemands avaient ete en fait « completement trom­
pes » : .. . au debut de l'attaque, « la route de fusees aeriennes des chasseurs fut 
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marquee jusqu 'a Berlin», tout juste comme on l'avait espere, et ce ne fut que 
beaucoup plus tard qu'ils [les chasseurs] apparurent dans la zone de l'objectif5. 

En fait, le faible taux de pertes ne pouvait etre attribue exclusivement a la 
tactique du Bomber Command. Une panne des radars au nord et a l'ouest de la 
capitale empecha la detection du virage vers Stettin. De plus, pour aggraver la 
panne, les chasseurs qui se trouvaient deja dans le courant des bombardiers 
negligerent de rendre compte de leur changement de route au nord. Entre-temps, 
les Wilde Sauen resterent au-dessus de Berlin ou ils essayerent d'attaquer le petit 
raid de diversion des Mosquito envoyes sur la capitale. Bien qu 'on ne silt rien de 
tout cela a High Wycombe, il n 'y avait aucune raison de celebrer, quand une 
performance mains que valable de l'ennemi - pour quelque raison que ce filt -
entrainait tout de meme la perte de seize bombardiers6. 

Apres une pause de neuf jours due a la lune et au temps, et a la suited 'un raid 
etonnamment couteux ( 7 ,6 % ) sur Brunswick, le Bomber Command retouma sur 
Berlin dans la nuit du 20 au 21 janvier. Aidee par des diversions nombreuses sur 
Di.isseldorf, Kiel et Hanovre, et prenant une nouvelle route bien plus au nord, la 
force principale importante constituee de 759 Halifax et Lancaster fut nean­
moins interceptee au-dessus de la mer du Nord, ou elle avait ete detectee par le 
navire radar Togo ainsi que par les stations terrestres. Bien que le mauvais temps 
limitat le nombre des chasseurs mis en alerte, trente-cinq bombardiers furent 
abattus, soit 4,6 % de ceux envoyes. Pour sa part, le 6e Groupe perdit neuf 
equipages, soit 6,25 %. Trois d'entre eux etaient du 434e Escadron, qui avait ete 
place de far;on securitaire au milieu du courant de bombardiers dans la troisieme 
des cinq vagues 7. 

A Berlin, 243 Allemands furent tues, 465 blesses et IO ooo autres se retrouve­
rent sans abri ; cinq usines furent detruites et dix autres furent serieusement 
endommagees8. Alors que l'Air Ministry annonr;ait simplement qu'il y avait eu 
une autre attaque importante et concentree sur la capitale allemande, le Globe 
and Mail de Toronto fut tres satisfait. « Berlin a ete a nouveau aneantie. Neuf 
escadrons de l ' ARC ant participe au transport des 2 300 tonnes de bombes qui ant 
ecrase la capitale allemande dans la nuit de jeudi. Ainsi, Berlin sera detruite, 
reduite en poussiere, une chose meprisee. L'emotion, le plaisir delicieux que Jes 
nouvelles de la contribution des Canadiens a ces raids font eprouver a la nation 
chaque fois qu 'on en parle ne provient pas de la satisfaction d 'avoir detruit. Il 
reside dans la fierte que tout le peuple ressent pour le courage et l'idealisme 
serieux des jeunes hommes de I' ARc9. » 

Objet d'un certain nombre de fausses attaques et de diversions au cours des 
semaines precedentes, et centre important d'acieries et d'usines de carburant 
synthetique et de moteurs d'avions, Magdebourg fut l'objectif des 645 equipa­
ges envoyes dans la nuit du 20 au 21 janvier, cette fois-ci par temps de gage, les 
conditions ideales tant attendues par Jes pilotes du 1er Jagdkorps . Ils en tirerent 
profit. Les 169 chasseurs furent mis en alerte, nombre d'entre eux etablissant le 
contact avant que le courant des bombardiers ne franchisse les cotes neerlandai­
ses, et vingt-deux Lancaster furent abattus, soit 5,2 % de ceux qui avaient 
decolle. Ce fut un resultat assez mauvais, mais les escadrons d 'Halifax perdirent 
trente-cinq equipages, ce qui represente un taux atterrant de 15,6 %. Toutefois, la 
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nouvelle qui donna peut-etre le plus la chair de poule arriva quand un Lancaster 
endommage d'un escadron de la RAF parvint peniblement a rejoindre sa base et 
foumit les premieres preuves concretes que les Allemands avaient equipe leurs 
chasseurs de canons tirant vers le hautro. Ce Lancaster« effectuait son vol retour 
de Magdebourg a 23 ooo pieds (7 700 m) quand ii vit des fusees de chasseur et 
fut attaque. L'alerte fut donnee par ... Monica, et ii observa un Ju 88 directement 
en dessous de la tourelle arriere a 500 metres. Notre mitrailleur ouvrit le feu et le 
Lancaster effectua une vrille. L'avion ennemi le suivit pendant environ qua­
rante-cinq minutes, se pla~ant en des sous de la tourelle arriere pour qu' aucun des 
mitrailleurs ne puisse le viser avec ses canons. L'avion ennemi ouvrit le feu en 
plusieurs occasions, provoquant des dommages qui, apres etude, furent attribues 
a des obus explosifs et perforants de vingt millimetres tires presque verticale­
ment » 11

• Cependant, cet equipage avait eu plus qu'une petite chance. Au cours 
des quarante-cinq minutes ou ii fut file et attaque, le chasseur ne put achever son 
travail tandis que dans le meme laps de temps, le Prinz zu Sayn Wittgenstein, un 
veteran, abattit cinq avians ennemis avant d'etre lui-meme abattu et tue. 

Le sous-officier brevete I.V. Hopkins, pilote d'un Halifax du 419e Escadron, 
semble aussi avoir ete la victime du Schrage Musik au cours d'une mission 
singulierement lamentable, mais ii fallut attendre la fin de la guerre et son 
rapatriement d'un camp de prisonniers de guerre pour connaitre son experience. 

Apres avoir essaye de monter pendant cinquante minutes, nous etions a 5 ooo pieds. Un 
coup violent secoua I' avion et je demandai au mecanicien d 'effectuer une verification, 
mais tout fonctionnait. En regardant dehors, on pouvait voir Jes roues, aussi je [!es] sortis 
et [Jes] rentrai mais [elles etaient] encore visibles. Nous franchimes la cote ennemie a 
r3 ooo pieds [4 300 m] et ne reussimes pas a monter plus haut. Aussi, je demandai au 
bombardier de !arguer quelques incendiaires [et] I 'avion atteignit 20 ooo pieds [6 700 m] 
assez facilement. Nous bombardames l'objectif et, en essayant d'atteindre la vitesse 
necessaire, je dus piquer du nez. Juste apres le virage pres de Leipzig, un chasseur passa 
devant nous de gauche a droite. Je demandai au canonnier arriere de le surveiller, mais je 
res; us immediatement I' ordre de piquer a droite. L 'ennemi ne tira pas, ma is le moteur 
exterieur droit prit feu des que j 'entamai des evasives ... je mis le moteur en drapeau et le 
feu s'eteignit. Je ne pouvais me maintenir au-dessus de IO ooo pieds et venais de 
reprendre la route quand je fus attaque de dessous et atteint de I' avant a la queue sur le 
cote droit de la coursive, au milieu et en dessous. Le mitrailleur arriere vit l 'ennemi 
passer dans son cone de tir. Je mis l'avion en pique a droite, mais ii fus touche avant de 
reagir. Je me mis en palier et fus attaque a nouveau. Trois canons etaient hors de service. 
Le mecanicien avait signale que le moteur interieur droit chauffait. J'effectuai encore 
des manreuvres evasives et ce moteur prit feu. Des obus atteignirent le boitier d'affi­
chage et des eclats me toucherent aux jam bes et al' epaule, balayant au passage quelques 
instruments, ce que je ne remarquai pas, tout occupe que j'etais a mettre un moteur en 
drapeau. Un feu s'etait declenche dans la soute et quelque part dans le fuselage derriere 
le [poste du] mecanicien. L'avion etait tres difficile a maintenir en vol; le mecanicien 
signala alors que !es reservoirs de carburant gauche fuyaient. Je poussai a fond la 
manette des gaz mais ne pus maintenir !'altitude ou une descente ralentie, et !es moteurs 
gauche chauffaient, si bi en que j 'ordonnai a I' equipage de Sauter a environ 5 000 pi eds. 
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Je me main tins aux com man des pour m 'assurer que to us etaient bien sortis et m 'evacuai 
al ors avec beaucoup de difficulte ... L' avian fit immediatement un tonneau et pi quavers 
le sol. 

Les sept membres d'equipage sauterent en toute securite et furent captures, mais 
au cours d 'une tragique erreur, le navigateur, le sergent de section 
W.E. Mackenzie, fut tue le 19 avril 1945 quand des Typhoon attaquerent une 
colonne de prisonniers de guerre dans laquelle ii etait dirige vers !'est, du 
Stalag 357 a Fallingbostel, pres de Hanovre 12

• 

A cause du mauvais temps au-dessus de l' Angleterre, ce qui empechait aussi la 
plupart des vols d'entrainement, le Bomber Command fit alors une pause de cinq 
jours. Les equipes au sol, qui etaient rarement inactives, profiterent de cette 
periode de repos pour effectuer une verification complete de leurs appareils 13. 

En 1944, la maintenance avait ete tres centralisee au niveau des bases plutot 
qu'au niveau des escadrons afin d'augmenter son efficacite, bien que cette 
nouvelle politique ne ffit pas tout a fait appreciee. Les navigants pensaient en 
general que la loyaute envers I' escadron garantissait un entretien plus soigneux 
que celui qu 'assurait un groupe de maintenance sous le controle de la base, et les 
echelons d'entretien furent encourages a maintenir des liens etroits avec les 
escadrons auxquels ils etaient apparentes 14. C'etait peut-etre un argument theori­
que. « Alors que les navigants canadiens sont aussi bons sans etre meilleurs que 
ceux de l 'Empire », declara John Fauquier au marechal de l 'Air L.S. Breadner, 
commandant en chef au QGCOM depuis le Ier janvier 1944, « les non-navigants 
canadiens se sont montres incontestablement les meilleurs au monde »'5. 

Quelques-uns, comme le sergent de section S.A. McKenzie du 408e Escadron, 
furent recompenses de leurs efforts - dans son cas, par l 'octroi de la medaille de 
!'Empire britannique. «Ce sous-officier », commenta I'officier mecanicien en 
chef de Linton-on-Ouse, « a transforme !'escadrille A en section la mieux 
organisee et fonctionnant le plus aisement de la base. Son registre de disponibi­
lite et [d'absence] de pannes operationnelles est sans pareil ». 

Homme tres consciencieux et un travailleur assidu qui a une connaissance complete de 
son metier, possede par-dessus tout un tres grand esprit d'initiative qu'il n'hesite pas a 
montrer ... Alors que d'autres escadrilles se sont plaintes a haute voix et ant demande de 
I' aide ... chaque fois qu 'ell es avaient plus de huit av ions a entretenir : le sergent de 
section McKenzie en preparait de ban creur jusqu 'a douze pour Jes operations, cela avec 
celerite, efficacite et sans la moindre plainte. Ce ne fut pas non plus un cas isole, mais, au 
contraire, cela se produisit quotidiennement au cours de la periode ou I' escadrille « B » 

se transforma sur Halifax, et ou )'escadrille « A» entretint taus Jes Lancaster16. 

Quelques non-navigants furent tues et d 'autres prirent de grands risques en 
tentant de sauver des camarades voues a leur perte. 

Le caporal [P.W.] Butler [du 433e Escadron] faisait tourner les moteurs de l'avion « Q » 

Queenie avec ]'aide des aviateurs-chefs O'Connor et McEvoy, le matin du 19 decembre 
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1943, quand l'avion « c »Charlie s'ecrasa au decollage sur l'avion dans lequel le caporal 
Butler travaillait. Les deux appareils prirent feu immediatement. O'Connor perdit 
connaissance dans I'ecrasement et le caporal Butler, malgre des flammes intenses, tenta 
de I'extraire par la trappe d'evacuation du pilote mais en fut incapable. Dans cette 
tentative pour sortir son camarade, ii resta dans la cabine de pilotage de I'avion malgre 
Jes flammes et une fumee intensesjusqu'a ce qu'il soit presque accable. Ce fut seulement 
alors qu'il pensa a se sauver et ... sortit en rampant par la trappe d'evacuation du pilote, 
puis sauta de l'avion sur une pile de debris en feu, se cassant alors Jes [os des] talons. II 
s'en ecarta en rampant sur Jes mains et Jes genoux a travers Jes flammes. Le caporal 
Butler fit preuve d'un courage et d 'une determination exceptionnels dans ses efforts pour 
sauver son camarade de travail. 

II fut cite a l'ordre du jourl7. 

Entre-temes, la polemique faisait des remous entre High Wycombe et l'Air 
Ministry. A la suite d'une reunion fin decembre entre sir Arthur Harris et les 
commandants superieurs americains pour etablir comment Pointblank, et plus 
particulierement }'offensive contre l'industrie aeronautique allemande (nom de 
code Argument) devait se derouler afin de soutenir l' invasion prochaine a travers 
la Manche, le CAS avait envoye une note de service cordiale a Harris, le 3 janvier. 
Non seulement le Bomber Command avait un role defini, direct et important a 
jouer dans !'operation Overlord, mais «le critere qui permet de juger les opera­
tions de bombardement » deviendra bientot «la mesure de l'aide qu'elles appor­
tent a l' operation Overlord et non, comme c 'est actuellement le cas, la mesure de 
l' affaiblissement qu 'ell es infligent a la puissance militaire de l 'Allemagne »18• 

Harris semblait tout a fait pret a ignorer OU a contester le message de Portal* . 
L'attaque sur Stettin, deux jours plus tard, ne figurait meme pas sur la liste de 
Pointblank, tandis que le I 3 janvier, il presenta non seulement sous un faux jour 
la planification strategique alliee, dans sa reponse a Portal, mais encore mit aussi 
en doute l 'utilite du Bomber Commands 'il devait changer de role. « S 'il ya tout 
lieu de presumer qu 'on doit considerer l' operation Overlord comme un engage­
ment ineluctable, fit-ii remarquer avec un dedain mal dissimule, le meilleur, et 
en fait, le seul soutien efficace que le Bomber Command peut apporter ... est 
l'intensification des attaques des zones industrielles convenables en Allemagne 
au fur et a mesure que l 'occasion se presente. Si nous essayons de remplacer ce 
processus par des attaques d 'emplacements de canons, de defenses cotieres, de 
centres de communications ou de depots dans les territoires occupes, nous 
commettrons l'erreur irreparable de detourner notre meilleure arme de la fonc­
tion militaire pour laquelle elle a ete equipee et entrainee ... en tant qu'arme 
strategique independante • 9. » 

A ce moment-la, ses protestations pour qu'on lui permette de maintenir la 
« purete »du bombardement strategique tel qu'il etait pratique par le Bomber 
Command, devenaient de moins en moins convaincantes. Comme le chef adjoint 
de l'etat-major de l' Air le souligna, la definition d'Harris des« zones industriel-

*Le general fram;:ais Maurice Gamelin avait une fois remarque qu ' «a uncertain niveau de 
responsabilites, ii n'est plus question de donner des ordres mais de persuader ». 
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les convenables » etait si large qu'il pouvait probablement se trouver une porte 
de sortie pour attaquer des usines aeronautiques et l'industrie ennemie des 
roulements a billes s 'il le souhaitait. Et bi en que ce ffit partiellement vrai, comme 
Harris l'avait fait remarquer a plusieurs reprises, que des limitations techniques 
empechaient le Bomber Command d'isoler des objectifs precis dans des zones 
construites de villes comme Schweinfurt, sir Norman Bottomley etait convaincu 
qu'il devait encore etre capable de « detruire la ville ... et en meme temps les 
usines de roulements a billes », et il le fit savoir au commandant en chef2°. 
N'ayant guere besoin de se faire convaincre sur ce chapitre, le 14 janvier, le CAS 
ordonna plus vigoureusement a Harris « de se conformer a l 'esprit » de la 
directive Pointblank2 1

• 

Brunswick etait un objectif legitime de Pointblank et fut attaque cette nuit-fa 
avec de lourdes pertes ( 7 ,6 % ). Mais, comme nous l' avons vu, dans la nuit du 20 au 
21 janvier, Harris retouma sur Berlin, puis sur Magdebourg la nuit suivante- une 
ville qui, comme Stettin, ne figurait pas sur la liste Pointblank et fut choisie pour 
etre attaquee seulement afin de faciliter des deceptions et des mystifications quand 
Berlin serait a nouveau l'objectif. En tant que tel, le raid pouvait presenter un bon 
sens operationnel, mais venant si tot apres que Portal eut demande a Harris de se 
conformer a l' esprit de Pointblank, il poussa le CAS a diffuser des directives encore 
plus fermes. Le 27 janvier, ii fit savoir au commandant en chef que Schweinfurt, 
Leipzig, Brunswick, Ratisbonne, Augsbourg et Gotha devaient etre les prochains 
objectifs du Bomber Command et qu'ils devaient etre attaques dans cet ordre22

• 

Protestant que le temps dans le sud ne convenait pas et, en outre, qu'il fallait 
plus de temps que l'etat-major de I' Air ne le pensait pour etablir un plan 
approprie de bombardement des petites villes, Harris ignora l'ordre d'attaquer 
Schweinfurt. Plutot que d'attendre une amelioration du temps (tout en reservant 
ses effectifs dans le processus) ou de monter un raid contre d'autres villes 
directement liees aux industries aeronautiques ou de roulements a billes, il 
envoya sa force principale sur Berlin trois fois entre le 27 janvier et la fin du 
mo is. Au total, 1 7 Io sorties de bombardiers lourds furent effectuees au cours de 
ces operations ( dont 2 I 9 du 6e Groupe) ; I I 2 equipages ne rentrerent pas, un 
taux de pertes general de 6,5 %, et de 8,2 % pour les escadrons de l'ARC. Ces 
operations montees dans les nuits du 27 au 28 et du 28 au 29 janvier suivaient le 
meme modele tactique. Des efforts de mouillage de mines Gardening et de 
diversions importantes furent envoyes sur Helgoland et d'autres zones au nord, 
jusqu'a trois heures avant que la force principale ne decolle. Ils reussirent a 
provoquer une reaction prematuree, au moins chez quelques controleurs alle­
mands. Au cours du troisieme raid, toutefois, Harris decida de n'employer 
aucune diversion, choisissant plutot d'envoyer la force principale sur une route 
corn;:ue pour faire croire qu'il s'agissait d'une operation Gardening d'avant raid 
et que le veritable courant de bombardiers suivrait quelques heures plus tard. 
Cette tactique marcha aussi, tout au moins momentanement, alors que les 
controleurs allemands retenaient leurs forces. Aucun chasseur ne fut envoye sur 
la mer du Nord, et l'on ne vit qu'une poignee de Lancaster se faire abattre en 
route vers l'objectif, mais il n'existait pas de tactiques et de tours dans le 
repertoire du Bomber Command pour gener les efforts du l er Jagdkorps sur le 
chemin du retour. Trente-trois avions ne rentrerent pas23. 
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A eux trois, ces raids tuerent environ 450 personnes et en laisserent 200 ooo sans 
abri. Ils endommagerent entre autres (mais sans les detruire) quelques usines et 
installations, proprietes de Siemens, Askania, Telefunken, Agfa, Kodak, Zeiss­
Ikon, Daimler-Benz et Rheinmetall-Borsig24. Comme les vols de reconnaissance 
photographique au-dessus de Berlin etaient impossibles a cause de la couverture 
nuageuse, High Wycombe n'eut aucune idee de ce qu'il avait, en fait, realise ; et 
rien a deduire des photographies de bombardement reperees a Stettin et 
Magdebourg. Alors qu'on estimait que deux tiers des equipages etaient parvenus 
a moins de trois milles du point de visee de la premiere ville, seulement un sur 
dix fit aussi bien sur la deuxieme2s. Les histoires publiees dans la presse 
suedoise, reprises et publiees en entier dans The Times, indiquaient que les coups 
portes a Berlin avaient ete vraiment durs. 

II n 'y a plus un seul bloc de batiments a Berlin qui ait echappe aux dommages, rapporta 
le correspondant berlinois du Dagens Nyhter ... apres trois jours d'interruption quasi 
complete des communications ... 

Les incendies sont tellement importants et nombreux qu'il faut plusieurs jours pour 
Jes eteindre, et beaucoup de personnes sont enterrees dans Jes caves ; mais la vie 
continue, bien que sous une forme tres primitive ... 

Decrivant son retour a pied a la maison, [le correspondant berlinois du Allehandra] 
declara qu 'il passa une heure entiere a errer parmi des blocs de batiments encore en feu 
et dans des rues ou la chaussee etait encombree par des montagnes de meubles et de 
biens personnels ... Meme pour ceux qui avaient decrit les jours catastrophiques de 
Berlin aux environs du 23 novembre, les impressions de tempete de bombes semblent 
pales par rapport ace que nous venons de subir au cours de ces demiers jours26. 

Convenant parfaitement au public, de tels rapports apportaient certainement 
des munitions a Harris dans son combat contre les marchands de panacee. 
Sachant peut-etre que l'heure des decisions sur !'utilisation de la puissance 
aerienne et l 'ouverture d'un deuxieme front approchait, et qu'il etait necessaire 
de faire valoir les caracteristiques positives de son offensive contre Berlin, le 
service du renseignement de son etat-major declara bientot que « le moral des 
Berlinois s'etait effondre bien au-dela de « l'abime du desespoir » ». Toutefois, 
au meme moment, ii dut admettre que, puisque les citoyens allemands ne 
jouissaient pas d'une liberte totale pour s'opposer a leur gouvernement, quel que 
fllt le decouragement que leur causait le Bomber Command, il ne fallait pas 
s'attendre ace que celui-ci apporte une aide directe a la cause alliee. De plus, 
quand les vols de reconnaissance photographiques au-dessus de Berlin furent 
enfin possibles, ils revelerent beaucoup moins de degats que prevu. Mais, reflet 
de la primaute de l'espoir sur I' experience si dominante a High Wycombe, tous 
furent avertis de ne pas adopter un point de vue trop sombre sur les resultats 
decevants21. L'ennemi avait au moins ete saigne s'il n'avait pas plie, et si on 
laissait le Bomber Command libre de faire ce qu'il voulait ii pouvait encore 
forcer l 'Allemagne a se soumettre. En resume, Berlin valait le coup. 

Si sir Arthur Harris fut capable de trouver du reconfort dans des resultats 
ambivalents, ses principaux opposants ne le furent pas. LeGeneralleutnant Josef 
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Pourcentage de sorties contre des cibles principales avec bombardement a l'interieur d'une 
zone de trois milles de l'objectif. II s'agit ici de raids dont on a pu obtenir des preuves 
photographiques. Les attaques de precision contre Jes gares de triage et Jes defenses c6tieres 
sont ex clues. 

Bien qu'il soit exact, comme le montre ce graphique, que de fa9on generale, !'exactitude 
des bombardements se soit amelioree de 1942 a 1944, le rendement global du Service de 
bombardement se trouve ici probablement exagere. Les bombardements effectues pendant Jes raids 
pour lesquels on n'a pu trouver aucune preuve photographique (habituellement ceux tenus dans de 
mauvaises conditions atmospheriques) et qui ne sont pas rapportes ici avaient tendance a etre 
moins exacts. 



4 ° Partie : La guerre du bombardement 

Schmid estimait que ses chasseurs de nuit abattaient environ 5 % des bombar­
diers d 'Harris - une interpretation remarquablement precise - et il ne voyait 
aucune raison pour ce que ce chiffre chute. Les Britanniques n'avaient pas 
adopte de nouvelles tactiques ou contre-mesures electroniques importantes au 
COurS des derniers mois, et }es emissions de leur radar H2S pouvaient etre 
interceptees encore tres clairement28. Mais Schmid savait aussi que malgre leurs 
succes, ses chasseurs de nuit etaient impuissants a briser des attaques avant 
qu'elles n'atteignent la zone de l'objectif, et encore moins a forcer Harris a 
stopper son offensive. En consequence, a moins de renforcer la chasse de nuit, 
Berlin et d'autres villes continueraient d'etre bombardees, parfois de fa<;on 
importante. A la mi-janvier, Schmid avait done demande l'accroissement subs­
tantiel de la production des radars SN2, du Naxos et d'autres dispositifs de 
ralliement, pour s'entendre seulement repondre qu'a }'exception du SN2, }a 
fourniture de materiel electronique pour la defense aerienne constituait une 
faible priorite29. 

11 en fut de meme pour les avions. En general, la production de chasseurs chuta 
entre juillet et decembre I 943 ; et meme si le passage a la chasse de nuit en 
poursuite avait ete rentable, son succes, en fin de compte, dependait d'intercep­
teurs suffisamment rapides pour rattraper le courant des bombardiers par l'ar­
riere ou sur les flancs . Les premiers modeles du Ju 88 avaient profite d'un tel 
avantage jusqu'a ce qu'ils soient charges de tousles accessoires externes neces­
saires pour mener la guerre electronique. Mais, au debut I 944, seules les 
versions G- 1 et G-6 donnaient une entiere satisfaction, et leur production passait 
parfois apres celle de la version bombardier destinee au front russe. Parmi les 
autres chasseurs en service ou devant entrer bientot en service, le He 2 I 9 restait 
nettement le favori malgre la necessite de disposer de longues pistes. Capable de 
rattraper les Mosquito comme les bombardiers lourds, c 'etait aussi un concept de 
chasseur de nuit specialise qui risquait peu d'etre vole par d' autres services de la 
Luftwaffe. Toutefois, personne ne s'offrit pour prendre la decision d'arreter la 
fabrication d 'appareils desuets comme les Me 1 IO et Do 2 I 7, ou de tell es 
deceptions evidentes (a des fins de chasse de nuit) comme les Me 2 IO et 4IO, qui 
continuerent a sortir de la chaine de montage, a la place du He 219 bien plus 
utile3°. 

Enfin, les pertes parmi Jes equipages de chasseur, principalement a cause des 
accidents et de la fatigue, devenaient un facteur important. En decembre, le 
rer Jagdkorps perdit vingt-quatre equipages, soit 3 % des sorties, mais ce chiffre 
passa a cinquante-neuf en janvier (4,2 % ), a cinquante-trois en fevrier, et grimpa 
alors jusqu'a quatre-vingt-sept (6,7 %) en mars. Les Wilde Sauen subirent les 
pertes les plus lourdes au cours de cette periode - environ 45 % - bien que 
nombre de celles-ci se soient produites au cours de sorties de jour que les pilotes 
d'Herrmann effectuaient maintenant contre Jes Americains. Ces pertes furent 
compensees, dans une certaine mesure, par l'arrivee des stagiaires du systeme 
d'entrainement - 1943 fut une bonne annee pour la production de pilotes de 
chasse de nuit, montrant un surplus de 268 par rapport au nombre d'avions 
construits - mais cela risquait de ne pas continuer. En fait, les previsions pour 
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1944 envisageaient un deficit en pilotes par rapport au nombre d'avions recep­
tionnes -mauvaise nouvelle quand, comme nous l'avons vu, les pertes de chas­
seurs de nuit augmentaient. Plus important encore : un grand nombre des pilotes 
tres competents et chevronnes - zu Sayn-Wittgenstein, avec quatre-vingt-trois 
victoires, Hauptmann Manfred Meurer (soixante-cinq), Oberfeldwebel Heinz 
Vinke (cinquante-quatre), le major Egmont Prinz zur Lippe-Weissenfeld (cin­
quante et une) et le major Alois Leuchner (quarante-cinq) - furent tues entre le 
21 janvier et le 14 mars, et il etait difficile de les remplacer. La chasse de nuit 
etait une tache hautement specialisee dans laquelle ce groupe relativement petit 
d 'Expert en avait ete responsable d 'une part fortement disproportionnee d 'av ions 
ennemis detruits. Le pessimisme de Schmid n'avait done pas de quoi surpren­
dre31. 

A l'Air Ministry, l'embarras, la consternation et la colere de l'etat-major de 
l' Air, a cause de la fixation d'Harris sur Berlin et de son refus insolent de faire ce 
qu'on lui demandait, avaient augmente de fa9on considerable avec la reprise des 
attaques sur la capitale, a la mi-fevrier*. Meme le vice-marechal de l' Air 
F.F. Inglis, ACAS (sous-chef d'etat-major-renseignement), le seul officier supe­
rieur d'etat-major a avoir soutenu la campagne d'Harris contre Berlin, fut 
finalement force d'admettre que l'assaut du Bomber Command contre le moral 
ne donnerait de resultats qu'a travers un «long processus d'attrition »et, meme 
alors, il ne reussirait pas tout seul « a exercer une influence decisive sur I 'issue 
de la guerre ».A tel point que lorsque Harris s'attaqua de nouveau a Berlin, a la 
mi-fevrier, le jour J etait fixe a moins de quatre mois. Cependant, surtout a cause 
du temps, !'aspect Argument de Pointblank, qui exigeait une offensive alliee 
devastatrice et concentree sur l'industrie aeronautique allemande, n'avait pas 
encore commence en depit d'un accord general selon lequel il devait s'achever le 
1er mars afin de liberer les bombardiers lourds anglo-americains pour d'autres 
operations en soutien d'Overlord. « Enfin, le 19 fevrier 1944, le temps au-dessus 
des usines de chasseurs allemands commen<;a a se degager [et] la grande 
semaine » - appellation donnee aux operations Argument - commenva le jour 
lorsque des bombardiers lourds des ge et I Se Aviations americaines, escortes par 
des Mustang P-51 a long rayon d'action, attaquerent les usines Messerschmitt, 
Junkers et Focke Wulf dans la region de Brunswick-Leipzig32

• 

Ayant donne son accord depuis longtemps a la participation du Bomber 
Command aces operations, et ace que ses attaques de zones de nuit « coi"ncident 
avec les missions de jour [des Americains], a la fois en temps et lieu », Portal 
avait passe les six demieres semaines sans reussir a persuader son commandant 

* Comme sir Bernard Montgomery apres Alamein, sir Arthur Harris avait ete porte aux nues 
dans des proportions presque mythiques par des medias desireux de trouver a tout prix et 
d 'exhiber des histoires de succes britanniques au cours d 'une guerre dans laquelle Jes succes 
avaient ete jusqu 'alors trop peu nombreux. De plus, le commandant en chef semblait jouir de fa 
confiance complete d 'un heros plus que mythique, Winston Churchill, a tel point qu ' il etait 
excessivement difficile a sir Charles Portal de le faire obeir. En fait, s ' il avait essaye et echoue, 
la position du CAS aurait pu devenir intenable. 
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en chef de profiter des capacites du Bomber Command par mauvais temps et de 
passer a l'attaque meme sans le soutien americain. Mais sa directive sur le 
declenchement d'operations Argument fut un ordre precis et Harris choisit d'y 
obeif33. Dans la nuit du 19 au 20 fevrier 1944, le Bomber Command prit Leipzig 
comme objectif et organisa un raid tres complexe sur le plan tactique auquel 
participaient 823 avions. Le bombardement ne devait pas debuter avant quatre 
heures du matin, bien plus tard que d'habitude, et il devait etre precede de toutes 
sortes de conditions de mystification et de diversion. Quarante-cinq Stirling, 
diriges par quatre aeronefs marqueurs utilisant le radar H2S , mouillerent des 
mines dans la baie de Kiel ; quinze Mosquito bombarderent Berlin ; seize autres, 
utilisant l'Oboe, attaquerent des bases de chasse de nuit dans les Pays-Bas; et 
des leurres furent !argues partout. Le tout pour rien. Meme si les controleurs 
allemands mirent en alerte leurs premiers intercepteurs juste apres minuit, en 
reponse au mouillage de mines en cours au nord de Kiel, les efforts des Mosquito 
au-dessus des Pays-Bas persuaderent uncertain nombre d'entre eux d'abandon­
ner cette mission et de retenir plutot leurs chasseurs au-dessus de Hambourg, au 
cas ou !'effort principal de l'ennemi se ferait plus au sud. Ce fut a partir de Ia 
qu 'ils furent inseres dans le courant des bombardiers. 

Cette fois-ci, il n'y eut aucune panne radar et aucune faute d'omission par 
suite d'une negligence. Les chasseurs maintinrent en permanence les communi­
cations avec les controleurs au sol et contrerent ainsi le plan d' attaque imaginatif 
de High Wycombe, qui vit la force principale faire un brusque crochet vers 
Leipzig apres avoir fait une approche sur Berlin. Au bout du compte, soixante­
dix-huit bombardiers furent abattus (9,5 %), dont trente-quatre Halifax, soit un 
peu plus de I 3 % de ceux envoyes. Naturellement, les 4e et 6e Groupes souffri­
rent le plus, le premier perdant 12 % et l'autre 14 % de ses equipages, tandis que 
quinze equipages de I' ARC (pres de 12 % ) retournerent plus tot. Le plus durement 
touche fut encore une fois le 434e Escadron, qui faisait partie de la quatrieme 
vague et qui perdit un tiers de ses neuf equipages, mais le 408e (dans la premiere 
vague) et le 429e (dans la cinquieme) n'etaient pas loin derriere, perdant respec­
tivement quatre equipages (sur dix-huit) et trois (sur seize)34. A cause de leurs 
pertes extraordinaires et insupportables au cours des quelques semaines passees, 
ce fut la demiere fois qu 'Harris envoya des Halifax net v (alors en service dans 
les 419e, 428e, 429e, 43 le et 434e escadrons) effectuer des penetrations profondes 
en Allemagne. 

Au sein du Bomber Command, ii devenait de plus en plus evident que le 
revirement adopte par l'ennemi, de l'interception sur l 'objectif a l'interception 
en route, avait annule la plupart des contre-mesures electroniques et tactiques 
introduites depuis juillet 1943. Pour certains, il apparaissait meme que l'equili­
bre de la guerre aerienne de nuit avait bascule en faveur de la Luftwaffe. En 
consequence, de plus grands efforts devaient etre faits non seulement pour mieux 
dissimuler l'endroit et l'identite du courant de bombardiers, mais aussi pour 
gener l'efficacite de ces chasseurs qui reussissaient a s'y inserer. Meme si Harris 
devait ordonner bientot a ses equipages de tirer « sur tout chasseur de nuit 
identifie » , cela n'indiquait pas un changement de sentiment ou de politique de 
sa part. Il aurait encore prefere qu'ils pratiquent des manceuvres evasives au lieu 



Berlin, le mouillage de mines et Jes preparatifs de !'operation Overlord 833 

de combattre, mais ii pensait que le Bomber Command devait devenir plus 
agressif maintenant afin de ne pas perdre « l 'esprit off ens if si necessaire ... a la 
reussite des operations »35. 

Au-dela de la limitation des operations de bombardement de nuit ou le 
mauvais temps clouait au sol une grande partie de la force des chasseurs de nuit, 
deux possibilites furent envisagees dans l'espoir d'accro!tre la difficulte des 
operations de l'ennemi. Tout d 'abord, en reduisant la longueur du courant 
principal par un etagement vertical, une mesure qui rendrait sa detection plus 
difficile ; et, ensuite, en divisant la force principale en deux courants utilisant des 
routes differentes pour se rendre sur le meme objectif. Toutefois, Harris se 
plaignit encore qu 'il ne disposait pas d 'aeronefs marqueurs assez nombreux pour 
marquer deux ou plusieurs objectifs simultanement. Quant aux diversions, on 
comprit finalement que, si elles devaient avoir des consequences quelconques, 
elles devaient etre montees avec des effectifs plus importants et suffisamment tot 
pour que l'ennemi prenne l'air et s'engage avant que la force principale ne soit 
detectee par les radars. C'etait du domaine du possible, vu que les escadrons 
d'Halifax II et v, autrement superflus, etaient devenus disponibles pour de telles 
operations. De plus,un certain nombre d'entre eux etaient equipes du radar H2S, 

si bien que, meme si la confiance de l'ennemi dans I' exploitation des emissions 
H2S n'etait pas encore pleinement reconnue, le volume de leurs emissions, 
comme partie integrante des diversions, augmenterait bientot par hasard et 
causerait des difficultes considerables aux Allemands36. 

Une des nouvelles mesures tactiques fut mise en reuvre la nuit qui suivit le raid 
sur Leipzig, quand I 56 equipages furent envoyes pour un exercice Bullseye 
d'entra!nement a la navigation au-dessus de la mer du Nord, en avant du raid sur 
Stuttgart, un autre objectif de Pointblank, et cela marcha. Les chasseurs alle­
mands furent attires tres au nord, et seuls neuf equipages de la force principale 
furent perdus, soit I ,5 % de ceux envoyes. La nuit suivante, apres toutes ses 
tergiversations, Harris choisit comme objectif Schweinfurt. En plus des 289 
sorties Bullseye et Gardening pour distraire I' ennemi, des nombreuses pa­
trouilles offensives (Serrate) effectuees par des chasseurs de nuit britanniques et 
d'un gros effort d'interception contre les bases de chasse allemandes dans les 
Pays-Bas, l'attaque fut planifiee en deux parties. Une vague de bombardiers 
devait arriver au-dessus de l'objectif juste apres 23 h, et la seconde vague deux 
heures plus tard, les escadrons du 6e Groupe participant aux deux attaques. 
Aucune d'elles ne devait <lurer plus de quinze minutes. Une fois de plus, 
l 'ennemi reagit fortement aux forces Gardening et Bullseye, mais l 'intervalle 
entre leur apparition au-dessus de la mer du Nord et le debut du bombardement 
fut trap bref. Quand la force principale fut decouverte et signalee « tres a 
l' ouest » a environ 21 h, les chasseurs furent deroutes immediatement et, en 
suivant le courant, nombre d'entre eux arriverent dans la zone de Schweinfurt 
avant que la premiere vague n' en soit repartie. Pire encore, les delais entre les 
deux vagues de bombardement furent probablement trap longs puisque bon 
nombre de ces memes equipages de chasseurs eurent le temps de se poser et de 
faire le plein avant que la seconde vague n'apparaisse. Au total, trente-trois 
bombardiers furent perdus (4,5 % ), dont deux tiers faisaient partie de la premiere 
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vague. Le 6e Groupe perdit cinq equipages sur soixante-dix, se situant a peu pres 
dans la moyenne, et ii eut douze sorties avortees37. 

Meme ainsi, ces resultats ne furent pas mauvais, considerant le vieux debat 
d'Harris qui considerait l'attaque de Schweinfurt comme trop risquee pour le 
Bomber Command. Harris eut egalement tort lorsqu'il predit que les aeronefs 
marqueurs ne seraient pas capables de trouver le point de visee dans une ville 
relativement petite. Mais ils eurent des difficultes a la marquer. Le lieutenant­
colonel d' Aviation R.J. Lane, commandant du 405e Escadron, signala « visibi­
lite excellente, sans nuages, dans la zone de l'objectif ». 

L' objectif fut identifie visuellement. De nombreux details de la ville et de la campagne 
environnante identifies positivement. Les charges furent larguees a 23 h 03 de 17 ooo 
pieds [5 600 m] sur le point de visee. Remontai la riviere du sud-ouest. Six boites de 
fusees eclairantes blanches, la premiere a 22 h 59 et indicateur d, objectif vert au-dessus 
des bois, entre deux ou trois milles [3 ou 5 km] au sud de l'objectif. Objectif pas 
suffisamment illumine. Point de visee apen;:u lorsque nous le survolions. Orbitai a droite 
et effectuai un deuxieme passage, venant du sud-est, le long de la voie ferree. Trouvai un 
marqueur TI visuel rouge sur le point de visee, un autre a I' extremite est de la gare de 
triage et un autre dans la ville nouvelle. Notre TI rouge tomba a court de 600 ou 700 

metres au sud-est. Vis un eclatement de bombes important sur I 'lle immediatement au 
sud du point de visee. A 23 h IO, toute la ville etait recouverte d'incendies dont trois tres 
violents, mais de nombreuses bombes incendiaires et plusieurs TI rouges s'etalaient 
jusqu'a cinq milles a l'ouest de la ville. Marquage en route bon38. 

Le commandant d'Aviation J.B. Millward, un marqueur visuel, egalement du 
405e, rencontra des problemes semblables. 

La visibilite etait bonne dans la zone de I'objectif. Le point de visee fut identifie a vue. 
Les charges furent larguees a 23 h 01 de 16 800 pieds sur le point de visee, un groupe de 
batiments au nord du pont a la pointe nord-est de I 'lie dans la riviere. Je vis Jes premieres 
fusees blanches descendre a 22 h 59 et Jes TI verts eclataient a environ Un demi-mille (l 

km] au nord-est du point de visee. A 22 h 59,j'identifiai visuellement la riviere et l'lle au 
milieu et reperai le point de visee. J'appuyai sur le bouton de largage des bombes mais 
l'eclairage du reticule tomba en panne. J'effectuai un autre passage et larguai des 
bombes a explosif brisant seulement. Ace moment-Ia, le raids 'etalait vers l 'arriere avec 
un TI rouge tombant en cascade au-dessus du point de visee. Et d'autres s'etalaient en 
arriere dans la Campagne a environ cinq a six milles [8 a IO km] du point de visee. Une 
autre concentration de TI rouges se trouvait dans des champs a !'est du point de visee et 
l 'on vit de nombreuses bombes eclater a cet endroit. En quittant I' objectif, il etait evident 
que l'attaque fut tres dispersee avec une tendance a viser trop court. Je vis des lueurs 
d'incendie provenant d'usines a l'ouest de la ville qui etaient sans doute le resultat de 
l'attaque de jour [par Jes Americains]. La fumee des fusees dissimula la plus grande 
partie de la zone batie, au cours de notre deuxieme passage39. 

La« grande semaine » se termina plus tard ce jour-Ia quand, avec le retour du 
mauvais temps, les Americains ne purent mener des operations d'une intensite 
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similaire a celles qui avaient marque les cinq jours precedents. Des raids sur 
d'autres objectifs lies a !'operation Overlord et Pointblank - des raffineries de 
carburant, des sites v- 1 en France et Jes voies ferrees reliant I' Allemagne aux 
cotes de la Manche - devaient maintenant etre envisages, mais la Campagne 
contre la Luftwaffe et l'industrie aeronautique allemande ne devait pas cesser 
pour autant. Entre le 25 fevier et le 1er avril 1944, les Americains ecraserent 
Brunswick, Francfort, Ludwigshafen, Diisseldorf, Augsbourg et Schweinfurt 
entre autres et, a la fin mars, ils avaient cree un trou plutot important, meme s'il 
n'etait que temporaire, dans la production d'avions ennemis. Le nombre de 
chasseurs monoplaces neufs livres a la Luftwaffe tomba de r 162 appareils en 
janvier 1944 a 794 en fevrier, remonta legerement a 934 en mars, alors que le 
total des pertes de production entre le 20 fevrier et le 1er avril a pu atteindre 
jusqu'a 1 ooo avions*. Toutefois, maintenant que !es escortes de Mustang P-51 

americains a long rayon d'action avaient ete autorisees a parcourir dans toutes 
!es directions en tres grand nombre, al ors qu 'ell es protegeaient !es formations de 
bombardiers, elles s'acharnaient sur la Luftwaffe en combat aerien. Les estima­
tions fixerent les pertes des Allemands a un tiers de leurs effectifs de chasseurs 
de nuit, a l'ouest, au cours des combats de la « grande semaine »,et a la moitie de 
ce qu'il leur restait le mois suivant. La production de nouveaux avions, quelle 
que fGt son organisation, ne pouvait rivaliser avec des pertes comme celles-la ; le 
systeme d'entralnement ne pouvait non plus compenser les pertes de pilotes a 
une telle echelle4°. 

Apres le 25 fevrier, le Bomber Command continua aussi d'attaquer les villes 
liees a la production aeronautique et ses resultats furent parfois etonnamment 
efficaces. Par ciel clair, avec la ville se detachant sur une couverture de neige 
fralche, !es equipages d 'Harris detruisirent le cixur d, Augsbourg, dans la nuit du 
25 au 26 fevrier, lors d ' un raid qui vit 90 % des photographies de bombardement 
prises a moins de trois milles (5 km) du point de visee. Pres de 3 ooo maisons 
furent irreparablement endommagees, rendant 85 ooo civils (pres de la moitie de 
la population) sans abri, et trente-sept usines furent touchees - parmi elles, une 
usine de moteurs diesel et une usine de moteurs d'avions, toutes deux des 
objectifs de haute priorite. L'ennemi avait ete incontestablement, et 
inexplicablement, pris par surprise. Meme si les deux vagues de la force princi­
pale furent identifiees comme telles et que quelques chasseurs de nuit reussirent 
a s'y infiltrer a la hauteur de Metz, presque tous !es intercepteurs de la 
I ere Jagddivision furent retenus pour une attaque possible plus au nord et n'inter­
vinrent done que lorsque Jes bombardiers furent sur la route du retour4 1

• 

Le sergent de section P.E. Fillion du 408e Escadron, a sa troisieme sortie, 
n' atteignit pas Augsbourg. Bien que, la nuit du I 9 au 20 fevrier, ii avait ete force 
de mettre fin prematurement a sa premiere mission sur Leipzig, a cause de 
problemes moteurs, il participa au raid de Schweinfurt sans ennui cinqjours plus 
tard. Cette fois, ii s 'aper\:Ut que la temperature de l 'huile etait elevee et que la 

* Apres cela, la production de chasseurs monta en fl eche, atteignant 1 875 appareils monomo­
teurs des le mois de juillet 1944. L' interet des bombardements allies s'orienta vers des objectifs 
de « pre-invasion », et les Allemands, ayant obtenu l'autorisation longtemps attendue d 'Hitler 
d'allouer la plus haute priorite a la production de chasseurs, sous la direction d 'Albert Speer, 
reorganiserent et rationaliserent completement leur industrie aeronautique. 




